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A 

MONSEIGNEUR 

FOU CLU E T, 

PROCUREUR GENERAL; 
SUR-INTENDANT DES 
FINANCES, ET M I N I S- 
TRE D' ESTAT. 




Je n'ajfetleray point de paroijlrt modefte en dimi- 
nuant le prix , que t approbation publiant * donne' peut- 
e/he trop favorablement au FEINT *ALClBlJl- 
D E, tfne je prens la liberté de vous dédier ; Je u'ay 
pas la force d'avouer beaucoup de défauts , que lee o'r- 
ntnrtnsd» Théâtre ont pà cacher dant cette Pietx } 4e 
'de/tr ardent, crue fay de vout l'offrir , no me permit 
pat de combattre les applaudifiemeni , dont elle a eft* 
honorée par la pins beUe Cour de l'Europe , & le plat- 
Jfr, que vout avex. te'nooigné recev+h défis représenta- 
tion , efifans doute un avantage ajjix. glorieuse pour 
m'infpirer fans injuftsce quelques mouvemens de vani- 
té'. Je ffay que tout ce qui pareijt devant vout doit 
avoir beaucoup d'exceUence pour mériter vojhe efiime % 
&■ fi je nt me laijfois emporter à quelque e/beee de t*~ 
mtritt) jt n'aurth jnmaù oft' vaut demander vofir* 

A a rro- 




frtttnspas, MONSEIGNEUR, obtenir cet hon- 
neur de vaut par la vtye ordinaire, je Veux dire, em 



remplsfitnt ajjèz, fiuvetit de femblabtes Lettres , font 
trop au défaut d'un Mérite auffi extraordinaire que le 
-voJtTe; & quand je ferait capable d'en inventer qui ne 



-voir en vous de plus brillant \ ce fèroit par un bien 
que l'on ne vous fçauroit j ornait faire perdre , que j'cfi 
fayerait de montrer que vous devez, efire admiré de tou- 
te la Terre t & voftre Vertu feroit enfin la feule jour» 
te , dont je tirerais vos Eloges les plut e'clatants. *A- 
fin toutejeù de ne pouvoir efire feupccnné de flatterie 
en aucune manière , je ne voudrais fat vous apurer 
que vous ne deuffitz, qu'à vout-me/me tous les Avan- 
tages qui vous rendent véritablement hual>le;iLe(l vray, 
MONSEIGNEUR , que, veut n'auriez, pas est 
moins de rlarte dam fEfprit , ny moins de force dans 
Cssimf * qnana vous auriez, eu- moins de bonheur t mais 
en a fujtt de croire que la Prudence aHive, dont vous 
foufienez. tout feul fi hautement deux des plus impor- 
tantes Dignitez. de l' F fiât > n'aurait pas fans doute pie- 
duit tant de Merveilles , fi l'on vous avait donne de 
moindres Emplois , & l'on peut dire qu'entre les gua- 
litez. admirables * que vous avez, reçues de ta Nature^ 
en en peut conter plufieurs que vous n'auriez, ptù ja- 
mais exercer avec tant de fplcndtur fans le fetours 
de la Fortune. Cette vérité que tout autre que vous 
trouva oit trop hardie, vous tjt trop avantagtufe pour 
-vous déplaire; c'efi elle qui oblige tous ceux , q»s con - 
naijftnt feulement vofire Réputation , de contribuer au 
moins bar leurs fouhaitsà voflrc Grandeur ,en efi infor- 
me par teut que l'on ne peut dtfirtr de bitn à perfonne, 
qui frci,stc f ins di pitijir que vont d'(» furr, C* que 
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EPISTRE. 

l'on M vous peut foubaiter de profperit/, qui m Çoit 
généralement utile à tout te Monde. Peur moy,M O N- 
SE/GSEVR t je me fins encore trop foible pour 
Retendre fur un fui et fi vafle que voftre Mérite , &• 
dsr.i le deffein % quej'ay de vous fuplier rr es -humble- 
ment de fouffrir que cette Tragi-Comédie- emprunte 
quelque cbtfe de la gloire de voftre Nom , je ne vous 
promets que de continuer ce que j'ay commence de faire^ 
depuis que le bruit, que la R'enomme'e fat de vous , 
eft venuiufqu'à moy , c'eft à dire t de joindre mes 
vaux à ceux , que route la France adjoufle au tours 
de veft'c Bonheur , & de mêler ma voix à celles des 
plut honneftet Gens du Royaume , en publiant avtc réf. 
ptcl que je fuie. 

Monseigneur» 



Voftre très- humble & trèsobeiflant, 
Cctics-palfionné fcivitcur, 



Q.U i n a u i T. 



ACTEURS. 

< 

CHAR1LAS, riU d'un Rei de Sparte. 

M 1 N D AT E, Chef dt la Cêtde d'^giu 

AGIS» R»J de Sparte. 

XI SANDRE, Favery d*^ & is, 

TfIME'E, Femme d>^ù. 

CLEONE , Saur t^tlcMade , dégaine fiut 1$ 
Km f> ÏHaèii de fen Frère. 

LEON IDE, Smetr **Agit, 

TRASIMENE, Suivante de Tin.it. 

HERMOD OR E, Suivante de Lande. > 

SUITE. 

GARDES. 

La Scène ejl h Sparte. 
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L .E F E I, N T ^, 

ÀLCIBIADE. 

TR A G I-C O M E D TE. 



• ■ * ■" - 1 l • 

ACTE J.! 1 
: S C E N E P R E M 1E R E, - 

CHAHILAS, MIND AT E. 

C H 1 l I l 4 t. 

JE vous ouvre mon amc,ouy, je prétens.Miu- 
daie, 
Que mon roalheux finifle > fie que ma hai- 
.t& éclate,-. '. 
Je ne puis piaf toufifrix qu'Agis con-tre not 

Occupe fcul un rang deftiné poux deux Rois» 
Et'moa pcrceilam mnrnqu J il< aie toujours l'audace 
De remplir fcul urr "Trône, où je dois avoir place; 
Tant qu'a duré la guerre il eftoit mal-aifé 
D'achever dans fou Carop l'attentai propofé.- 
Mais puisqu'enfin la Paix.quidansSpaxtcl'amcnej 
Sans crainte 6c fana foupçox* vient l'offrir a ma hai- 
Je m'apxefte a goutter par un coup généreux (ne, 
te bien ✓ que la vengeance oftre aux plus mallieo* 
M j n * a a- x. (réux. 
La fctina invite auflî mon coeur à la vengeance , t 
Je fus riouiry près d'elle.ec i'artnay dès l'enfanccj 
je pris avec le lait ce dangereux poifon, 
fit je connu» l'Amour pluftoft que la Raifort. 

A4 . Son 



i 



■ 

♦ 

Digitized by Google 



Û feint AkMaâel 

Son cœur avec le mien fcmbloit d'intelligence, 
Qpand le Roi plus heureux m'ofta toute efpetance. 
Et força fès Parens par fon cruel pouvoir 
DciWaindre leur Fille à fuivre fon devoir: 
Depuis ce temps en vain j'ay recherche la nette,. • 
l/occafiôn encorne s'en eft point offerte, . 
Et c'eft avec plaifir que je vous voy d'accord . 
Du deflein, que j'ay fait de conipner fa mort. 

C H A R I L A $. 

Ce Rival n'eft pas feul , & je me perfuade 
<Juc vous devez, moins craindre Agis qu'Akibiaae) 
Ce Banny trop aimable, au jugement de tous , 
A receu de la Reine un traitement bien doux. 

M i k r» a t t 
je csains peu ce Rival,le Roy m'a fait comprendre 
Que de la jalouHe il n'a pû fe detTendre, 
Et que les premiers foins lont de n'épargner nen 
Pour chafler de ces lieux ce jeune Athénien. 

C h a x r i. a s. 
Pour peu qu'en ma faveur vous vcuilliez entre- 
prendre, . 
De mon refiemiment vous deve» tout attendre: 
La Reine payera ce fervice important. 
Et fi je fuis heureux, je vous rendray content. 

M r K D a t x. 
Vous me touchez, Seigneur, par où je fuis fenJoJÇ» 
tout un prix fi charmant rien ne m'eft impofliblet 
le fuis P« ro° n adrellc en crédit près du Roy , 
le commande à fa Garde, il eftime ma foy.. 
Voyez ce que je puis. 

C H * r r t a s. 

La chofe eft d'importance, 
Et pour la bieu refoudre , il faut que l'on, y penle. 

M I K' » A T B. 

Allez v donc penfer, & tafehons de nous voit 
Au retour de la Chafle. au Jardin vers le fou : 
Pour ofter tout foupçon il eft bon, ce me femble, 
D'cropefcher avec loin qu'on ne noua trouve cn- 
fcmblc. ^ f 



Trap-Comedte. % 
Le Koy craint tout de vous , & ne peut s'aflcutei. 

C H A X t T. A S. 

Je croy le voir paroiftte , il faut nous feparer. 
Cbtrilas je retire. 

SCENE II. 

AGIS, LISANDRE, MINDA- 
TE.SÀLCEDON. 

A g i s 4 SxUedtn. 

A Liez donc préparer la Châtié renommée 
Du Sanglier arrrcux.dont Spaitc ett alarmée, 
Et pour exterminer ce Monftre des forefts, 
Faites que promptement tous nosChalTeuis foient 
prefts. Satceeten entre. 

Lis andre. 
Sparte, dont la grandeur de vos foins eft l'ouvrage. 
Attend de voftrc main ce nouvel avantage. 
Les Monfttes eftrangers, qu'elle ait pour ennemis. 
Par vos derniers travaux viennent d'eftre fournis. 
Et voftre ame à fon bic trop fortement s'applique» 
Four ne la purger pas d'un Monftre domeftique. . 

Agis. 

Ah, pleuft au Ciel , LiGindre, en l'eftat où je fui* 
Que par ce danger fcul mes foins fuAcnt produits , 
Et que ce Monftre affreux fuft dâs tout cet Empire 
L'Ennemy le plus grand, qui me refte a détruire! 
Cet ennemy détruit, Sparte ne craindra tien: 
Mais helas! fon repos ne fera pas le mien, 
je refTens au tranfport, dont j'ay l'ame faille, 
Qu'un Monftre en cruauté cède à la Jaloufie, 
Et qu'il m'eft plus aile de rendre en ce malheur 
Le repos à nos Champs que le calme a mô cœur. 

M i k x> A t x. 
Souvent la jaloulîe eft un mal invincible: 
Mais qu'avez-vous à crahidre où tout vous eft pof» 
iible? 

Quoy, voftre ame à ce point fe doit-elle émouvoit 
P'un œaJ, dont le remède eft en voftrc pouvoir * 

A s JU 



4 Le feint Alcibiàde, 

La puiiTancc Royale autrefois affaiblie 
Eft icy pat vos foins hautement rétablie. 
Cet Empire jadis gouverné par deux Rois 
De vous feul aujourd'huy reçoit toutes Tes loix r 
Et le Sénat d'accord de voftre indépendance (ce* 
Four choquer vos defirs craint trop voftre puiflàm* 
Vous pouvez éloigner de la Reine & de vous 
Qui que ce (bit icy qui vous rende jaloux; 
De tous les maux d'amour le remède eft l'abfence, 
L'éloignement détruit ce que fait la prefence. 
E Joignant qui vous nuit vous ferez fatisfait, 
Qui peut ofler la caufe ofte aifément l'effet . 
Agis. 

Te fçay que le Sénat n'ofant plus me contraindre,. 
Les Dieux feuls cxceptez.je n'ay plus rien à crain- 
11 eft en mon pouvoir de châtier de ces lieux (dre. 
Un Banny,dont pour moy le charme eft odieux : 
Mais je crains de n'avoir qu'une puifTance vaine, 
Four le pouvoir chalîer de l'cfprit de la Reine, 
Une Ame eft toujours libre , & les plus puiîTans 
Rois 

îufqu'à Tes volontez n'eftendent point leurs droits: 
Comme elle vient des Dieux .pour marque de no- 
blefTc 

De tons tes mouvemes cite eft toujours maiftreflè, 
Et le pouvoir humain , quoy qu'il puifle choiûr* 
Peut rq»lcr l'aôion mais non pas ledefir. 

L j s a n d » £. 
Delà Reine, Seigneur, la vertu peu commune 
Doit diffiper en vous cette crainte importune; 
Le crime n'eû pas grand d'avoir en cette Cour 
Souffert un Eftranger jufqu'à voftre retour: 
Et de quelques dateurs les râpons peu croyables. 
Tour pouvoir cftic vrais font trop peu vray-feni). 
blables. 

Un grand Roy comme vous ne doit pas oublier 
Qu'à qui le flate ttop il le doit peu fier. 
La Cour nouait toujours de ces efprirs vulgaires, 
Qui veulent brouilles toatpoux cfiic acccflàires. 

Et 
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Tragi-Cemed'te. f 

Et qui par des moyens lâches & dangereux 
Sans le malheur d'autruy nefçauroict cftre heureux. 
Cette digne Moitié du plus grand des Monarques 
Vous a de (à vertu donné beaucoup de marques-, 
~ Et fes aceufateurs n'ont pû vous infpirer 
Que de lihiplcs foupç'ons, qu ; on'ne pcût amer, 

A o i s. 

peftime encor fa Reine, & jeconnoy fon am'c, 
La Reine eft veaueufe enfin, mais elle eft femme: 
Et Tcfprit d un jaloux s'aiTuie rarement 
Sur la vertu d'uu Sexe enclin aU changement. 
Je veux mclmcpcnfer que tous ceux qui l'acufcnt 
Sont pcut-cftreabulcz. ou peut^eftre m'abufenr, 
Et que<ou* les ibupcons, $uc jVjfç .coula ver , 
Sommes indices faux qu'on nefçaùxoit prouver*- 
Mais pour quiconque anive au r.mg,ou jtfTne troii T 
L'opinion publique eft toujoux^unepreurt . (vc, 
lés Rois feiveut d'esemple,& s'ils font généreux , 
L'ombre incline d'uncrime eft un crime pour eux. 
Leur honte eft effective auflï -toft qu'elle eft crue, 
Plus ils font élevez, & plus ils font en vûë. 
Je veux cacher pourtant mes teniimens jaloux, 
La Reine ignore encor... mais elle vient à nous. 

SCENE II. 

X I M E' E , A G ! S, LIS AND RE,. 
MINDATE, SUITE. 

ST r m Tf * i . 
Eigneur, Alcibiade attend voftte audiance. 
Agis. 

Qu'on aille promptement luy dire qu'il avance» 

Favorifé des foins de voftre Majcfté 

Avant toute autre chofe il doit eftre écouté. 

T I M i' T.. 

Cet illoftre Banny mérite qu'on l'cftime , 
La vertu fait en luy ce qu'ailleurs fait le crime, 
Et bien que fon pa^'s l'outrage au dernier point, 
on defl aut le plus grand eft de n'en avoir point; 

A 6 SOU 



6* Le feint Alcibtade] 

Son Mérite a caulc les malheurs de fa vie,' 
S'il cuft eu moins de gtoirc,il cuit tait moins dtn- 
vie, 

Et quand de fon deftin vous (êtez éclaircy, 
Tout malheureux qu'il eft,je croy.. mais levoicy. 

SCENE IV. 

ClEONE, fiut le nom & fbabit tt^lcibiaJt t 
TIME" E, AGIS, LISANDRE, 

min D ate, suite. 

C l e o n z. 

SEigneuri quoy que banny d'une célèbre Ville, • 
Sans honte & fis terreur je vous demande azile, 
L'exil , qui m'eft enjoint par une injurie ior, 
Eft hôteux pour Athene,& nel'eft point pour moyj 
Et je prens pour refuge un Prince trop augufte 
Tour craindre qu'il rejette une demande jufte. 
Toute la Grèce a fçu que mon Pays ingrat 
Doit à mes leuls travaux tout ce qu'il a d'éclat» 
Et que tous les autheurs d'une rigueur fi grande, 
Dëmandcroient lans moy ceque je vous demande* 
Ce n'eft pas que je bute à murmurer contre eux , 
L'injufcicelans doute eft un vice honteux: 
Mais on n'acquktt pas moins par un effet contraire 
De gloire à la fournir, que de honte à la faire. 
Quand Athcne a commis les armes à mes foins , 
Les Grecs de ma valeur ont tous efte témoins, 
Et fi, j'ay fçu montrer d'une ardeur peu commune 
Ce que peut la Vertu dans la bonne fortune .- 
je .rie feray pas voir avec moins de chaleur 
Ce que peut la Verru dans le plus grand malheur» 
Ma Patrie en caufant mes dilgraces cruelles 
OrTic à ma gloire encer des matières nouvelles. 1 
Un grand revers peut redre un grand cœur figoalé, 
Et Ceft m'avoir lervy que m'avoir exilé. 
Ma confiance rendra dans le cours de ma vie 
Mon rocheux fi çekbxc, & fi digne d'envie, 
i " w Qu'il 
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Trâ&i-Cêmedk'. ^ 

Qu'il fera d'un exil pour raoy fi glorieux 
Un tlipplice nottvc.u pour tous mes envieux t 
Réduit à demander azile à des Monarques, * 
J'ay du Mérite feul confideré les marques , (lant 
Et pour mon Frotec"teut dans mon malheur prdP 
J'ay choifi le plus digne , & non le plus pulffânt. 
Si vous n'eufliez point eu de guerre avec Athcne 
Je n'eufle pas d'abord paflè pre* de la Reine: 
Et dedans voftre Camp j'eutlè cfté partager 
De voftre Majefté la gloire ©c le danger : 
Mais je n'ay jamais pû confentir à paroiftre 
Ingrat potir mon païs, tout ingrat Qu'il puifle efltej 
Et n'ay pû me refoudre à voir aufii mon bras 
Forcé d'eftre inutile où vous ne l'eûiez pas. 
fe ne vous diray point quelles taifons puiffantes 
Vous preflènt d'arrefter mes difgraces errantes -, 
Pour peu qu'à mes louhaits vous vouliez refifter, 
le fuis trop glorieux pour vous follicitei : 
Et pour peu qu'aux bien-faits la vertu vous excite» 
Vous n'avez pas befoin que je vous fol licite. 
Vous aurez , fi j'obtiens voftre protection , 
Le plaifir qui provient d'une belle action , 
Et ii par un foccès à mes delîrs contraire 
Vous ne m'accordez pas l'asile quej'efpere, 
J'aurai confufion d'un fi cruel refus, 
Mats ce n'eft pas pour moy que j'en fetay confus» 
Et je fupporteray cette rigueur infigne 
D'un air qui prouvera que je n'en fuis pas digne. 

Acxs. 

Je pretensqu'anjourd'hny vous obtiendrez de moy 
Ce que vous méritez. 6c ce que je vous doy . 
Et veux faite ardemment, malgré voftre difgrace 
Ce que l'honneur pour vous ordonne que je faille: 
Mais noftre vieille guerre enfin vient de finir 
Avec le peuple ingrat, qui vous a fecu bannir» 
Et j'ay lieu de douter fi la paix que j'ay raite 
Peut fourîrir que ma Cour vous Utvc de rctraitte. 
Afin de m'éclaircir fur ces difficultés , 
Souffrez qu cotic les miens je cherche des clartés 
' A 7 . M* 



* f Le feint Alctinade , 

Mais pour von» faire voit que c'eft (arts artifice 
Que je fuis refolu de vous rendre juftke, 
Et que j'en veux chercher les moyens avec foin, 
fe confens que vous melme en foyez le témoin; 
Et. c'eft devant vos yeux que je vay ki prendre 
Le confeiJ de la Reine , & l'avis de Xiândic. 

. G i z o v t. 
Bien fou vent Gui <un point facile à concevoir, 
Qui cherche trop d'avis cherche à le décevoir. 
Quiconque a la vertu dans le degré fupréme 
Ne doit pour bien agir coniultcr que foy-mefine. 
La Nature aux humains par un foin libéral 
Donne la conaouTance & du bien.rk du mal , 
Et noftre aroe toujours, qwoy qu'elle confidere , 
Pour coaaoiftre le bien n'a qu'à le vouloir faire : 
Ce a'eft pas que mon cœur conçoive quelque cf> 

ixoy, v . # . 
Que la Reine en ce lieu vous parle contre moy : 
MaisLiiàndre antres! ois me fit voit trop de haine 
Pour eûre en fesconfèils juile comme la Reine. 
Il eûima .ma Soeur 6: voulut t'épouièr, 
Mais je fus oblige de la luy refufer, 
Et je doy ecaindre icy qu'un dépit ne l'engage 
A faire une injuftice à qui hiy fit outrage. 

A a t s. 

£our vous oftec tout Heu de mécontentement, 
Lifandre le premier dira fonientiment: 
Quel que foit ledclTein que fon difeours m'inlpire, 
La Reine en fera juge, oc pourra le détruite. 
Son (entiment toujours rut la règle du mie» , 
Commencez donc , Lifandre, ôc ne déguifez rien. 

L i s A k z R B. 
Seigneur; Alcibhdeavec railbn a Hure 
Que je n'ay pas une ame infenfiblc à l'injure : 
Mon coeur par fes mépris fortement irrité 
• N'a pas pour vouloir teindre aflèz de lâcheté. 

le le hais, je l'zvoce, 6c vous le pouvez croire; 
Mais je le hais bien moins que je n'aime ia gloire; 
Mx haine 1 mon devotf doit çe4e*aujoti J rd , huy 

Et 



■ 
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Tragi-comédie. 9 

Et i 'aime mieux parler pour vous que contre luy. 
Toujours nos premiers foins font deui auxDiadê. 

mes, (m cl mes. 

Nous fommes à nos Rois avant cra'eftre à nous- 
C'cft trahir fon devoir que le Cuivre a demy, 
On doit comme Sujet plus que comme Ennemy: 
C'eft donevoftre intereft.qui m'oblige h vous duc 
Qu'on luy doit accorder l'azite qu'il deflre. 
Et que l'honneur derfend à voftte Mai cité 
De 1 o u faire à l'Exil , qu'il n'a pas mérité, 
jamais par le malheur la gloire n'ai flétrie, 
Le Vertueux par tour doit trouver fa Patrie , 
Et dans un Ennerny des Grecs fi renommé 
Vous devez protéger le Mérite opprimé. 
Ouy, fi Pinjufte Arhene à foy-mefme cruelfe 
Eannir honteufement la Vertu de chez elle* 
Sparte doit faire voir, quoy qu'il puifle avenir , 
Qu'elle Peftime trop pour la vouloir bannir. 
La Paix, qui pour PEftat doit eftre avantageuic, 
N'exige point de vous d injuftice honteufe. 
Un Traité glorieux en cette occafion 
Ne vous peut ordonner une lâche aftion : 
Et fi la Paixl'ordoune,& vous y doit contraindre, 
C'cft un Traité honteux , que vous devez enfrain- 
dre, (bats 
Sparte a trop eu d'honneur en nos derniers corn- 
Pour faire par terreur rien d'injufte ou de bas: 
Et ne vous permet point.fi vous l'en voulez croire, 
D'acheter fon repos aux dépens de fa gloire : 
Enfin je trouve juite, a ne déguifer rien, 
Que l'on accorde azllc à cet Athénien. 

Agis. 
Alcibiade aiieu d'efperer toute choie 
Après ce que pour luy fon Ennemy propofe; 
La Reine eftime trop fon mérite charmant 
Pour ne confirmer pas ce premier feruiment. 

T 1 v i* ii 
fay pour cet Eftranger une eftime éemitablc, 
Le Mérite a pat toutun charme inévitable, 

Et- 



Le feint AMmàe \ 



Et puis que par le droit qu'il a de tout charmer, 
Il eft toujours aimable , on doit toujours l'aimer. 
Ce qui me charme en vous me doit plaire en tout 
autre, 

l'efiime (à vertu comme j'aime la voftre , 
Et de quelque façon qu'un grand Cœur puifle agir, 
l'amour de la Venu ne fait jamais rougir. 
C'eft cette mefme ardeur qui m'oblige a vous dite 
Qu'on lùydoitreîufer l'azile qu'il defire; 
Et que l'honneur permet à voftre Majerté 
De (bulcrire à l'Exil, qu'il n'a pas mérité* 
Chaque Eftat a Tes Loix, & par quelque maxime 
On condamne en un lieu ce qu'en l'autre on efti- 
me, 

Et fi l'Arrêt d'Athene eft trop injurieux, 
Elle cft librc,& ne doit en répondre qu'aux Dieux: 
Des malheurs allez grands ont troublé cette Terre, 
Recevoir ce Banny c'eft accepter la guerre. 
Athene cft trop encline aux nouveaux démêlez 
Pour fourfïit pour amis ceux de fes exilez. 
Quelque illuftre que foit ce Grec que l'on renom- 
me, 

11 vaut mieux conferver un Eftat qu'un feul hom- 
me: 

Un bien particulier doit pafler pour un mal 
S'il détruit le repos & le bien gênerai. 
Il cft beau d'obliger, mais un bon Roy doit croire 
Que le bonheur public tait (a plus grande gloire, 
Et doit inceflammenr longer que quelquestbis 
.Les communes vertus (ont les vices des Rois. 
Alcibiade ailleurs peut rencontrer des Princes, 
Qui le pourront fervir (ans nuire à leurs Provinces, 
Enfin je trouve jufte, à nedéguifer rien. 
Que l'on refufe azile à cet Athénien. 

A g r s, 

Hé bien, qu'il cherche donc ailleurs une retraite» 
Ce que vous defirez cft ce que je fouhaitc. 

C 1 X O N X. 

Ah ! du moins écoutez. 

A*« i s. 
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. fragi'Comeâtt* ' 

A o i s. 
Veuille* m'en difpenfer» 
Tn intereft public m'oblige a vous liiiTer. 
e vay me préparer pour la Chaffe prochaine* 
i vous n'eftes content, plaignez-vous de la Reine, 
on fentiment toujours fut la règle du mien , 
e vousl'ay déjà dit, fouvenez-vous-en bien. 

C x. * o m i k Timte. 
lermettez-moy la plainte après cette injuilice. 

T i m s ï. 
cigneur, perroettez-moy d'aller au tactifice. 

C l e o k a fiule. r yf^l 
Unfi tout me trahit, mais dans cet embarras, 
•Aon cœur me refte au moins qui ne me trahitpai. 
2ui ne me trahit pas» ah, Ciel l qu'ofay-je dire l 
)ç tous mes Ennemis c'eft peut-eftre le pire. . 
Trouvant dans fa vertu ce qu'il doit defirer , 
l'infortune jamais ne le fit foûpirer. 
Cependant lut le point de quitter cet Empire . 
fë l'entena en fecret malgré moy qui foûpire: 
le ne fcay qui produit fa foibieflê en ce jour, 
Hais hclas! je «ain* bien que ce ne (bit l'Amou^ 
r c «Â . ' . •• , • ' •/' a'« • 1 ■ - 1 J 
,'n/: . fin du frtmitr >AU$. 
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Li fiint jilcihtAdi à 
ACTE IL 

SCENE PREMIERE. 

LEOMIOE.TIUE'E. 

Lion lit, 

QUOY , Madame, aujourd'hui voftre avis 
perfuadc 
Que l'on doit de cei lieux chaiTcrAlcibiadc? 
Quoy vous, qui dans l'abord ardente à l'obliger 
Euûes fi favorable à ce noble Etranger, 
Si-toft qu'icy la paix nous rend le Roy mon frerç, 
A ce mefme Eûranger vous devenez contraire! 1 
On a lieu de douter que voftre Majcfté 
PuirTe juftifier cette inégalité , (MciV. 
Et qu'en un mefme cfpr-it pour des fuiets fembla- 
Deux dciTeins différents (oient tous deux éauita- 
Ou vous n'avez pas droit de le pertecuter, (blcs. 
Ou vous avez eu tort de le trop bien traiter: 
Et comme trop cruelle) ou comme trop propice 
Vbus ne pouvez jamais éviter Plnjoftice; " '* 
Un delîr bien rcg!c doit toujours cftre égal, 
Ce qui combat on bien ne peut eftte qu'un mal. 
L'équité pour contraire a l'injuftice extrême | 
La Vertu n'tft jamais oppofèe à foy. mefme. 
D'une é' aie manière elle agit en tous lieux. 
Et n'a rien d'oppofe qui ne Toit vicieux. 

Il arrive Couvent que quoy qu'on fe propofë, 
Deux difta-cuts effet s viennent de mefme caute, 
Et que ttompant les foins de l'efprit le plus fin, 
Deux moyens différents tendent a mefme fin. 
Les plus juftes dciTeins réglez par la prudence 
Changent fuivant le temps , ou quelque circon- 
»' ftence, (ment, 
Et comme fous les Cicux tout change inccQam- 
On doit en divers remp* agir dLvctfçmcnt. 

Lco 
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Lconide, il eft vray , j**j dedans cette Terre 
Flatè cet Eftrangei tant qu'a duté la guerre: 
Mais la paix s'o^polant aux biens»qui lujr font dus. 
Ce qui tut |uftc alors maintenant ne l'eft plut. 
Si comme infortune je luy dois alTi ttante , 
"Je doy plus au repos du lieu de ma naiflanecj 
Et nuitant à i'Eftat en travaillant pour luy* 
Ma pitié deviendroit criminelle aujourd'huy. 

L ï O K I » «. 
D*nn art fi peu commun vous fçavet rous dehVn- 
dre, (tendre; 
Que pour vous devoir croire on n'a qu'à vous cn- 
]*admire vosiaifons, & n*ay Jamais douté 
Des charmes de l'efprit de vo(tre Majefté : ' 
Mais des Peuples greffiers les ames obftmées 
A cenfurer toujours les Teftes couronnées, 
Expliquant à leur mode un pareil changement, 
K'en feront pas peut-eftre un fi beau jugement. 
T x m a r. 

C'cft de moy-mefme à moy que je doy rendrt 
conte, 

De moy feule dépend ou ma glolte ou ma hoi 
Et nul reproche enfin ne me fçauroit toucher, 
Si je ne trouve en moy rien a me reprocher. 
Ce n'eû pas que pourtant ce luccès ne m'afflige,] . 
Si de cet Eftranger l'Exil vous desoblige, 
îcs entretiens fréquents ont des charmes bien 
doux, 

MaUilsfont moins connus a tout autre qu'à vous, 
Et j'eftime qu'un cœur tendre comme le voftre 
Sera de fon départ plus touché que tout autre. 

L B O K l V X. 

11 eft vray que fouvent il m'a rendu des foins, 
Qiii pour cftxe cachez ont eu trop de témoint: . i 
Mais je fçay que pour vous fe» vifites charmantes 
Enl'abfcncedu Roy n'eftoicntpas moins fréquent 
tes, 

Et depuis fon retour je ne fçay pas pourquoy 
Ce départ que je ciains vous touche moins que 
moy. T !/• 



34 L$ flh* Ak'ibud* , 

T r m i i. 

Ses foins m'ont obligée. 8c mon cœut fe difpofe 
4 plaindre comme vous les maux.oue je luy caufc: 
J'en ay de la douleur, mais je m'affûte bien 
Que voftre déplaifir l'emporte (ur le mien» 
Et ctoy, quelque pitié qui poui luy me poiTede, 
Qu'en bonté touteifoisil faut que je vous cède. 

L £ O N I S 2. 

De tous les déplaiilrs que l'on croit différent, 
Les plus cachet toujours ne font pas les moins 
grands. (dre: 
En faveur d'un Efpoux vous devez vous contrain- 
Mais pour moy, grâce aux Dieux , lien ne m'o- 
blige à feindre. 

T i m *' i. 
Lifândre, à qui le Roy prétend vous engager, 
A feindre icy pourtant vous devroit obliger. 

L a o k r d z. 
LUàndre.tout aimable Ôc vaillant qu'il puifle eftre, 
Tour eftre mon Amant n'eft pas encor monMaif- 
Tim'i. (tre. 
Mon ccetir doit tout au Roy , mais vous devez fea* 
voir, 

Qu'il fe confulte icut pour fuivre fon devoir. 

L e o k i p z. 
Madame, je croiray toujours pour voftre gloire. 
Tour ce qu'il vous plaira me commander de croire» 
Mon fentiment pat tout fuivra voftre defir. 

T i m z' i. 
Tous me rendrez juftice, & me ferez plaifix* 

SCENE IL 
D O RIS E, TIME' E, LEONXDE. 

» ê » ■ 

»• Dotmi TiW*. 

Vf Adame, l'Eft ranger oui vers ce lieu s'avance, 
irVl Demande à voua parier avec beaucoup d'in* 
(lance. 

T l- 
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T i « ï' i. 

«Ju'il vienne, j'y confens, & la Princefle aufli, 
Sans doute il aura fceu que vous eftesicyj 
Impatient de voit une beauté fi chcrc, 
}1 vous y vient chercher. 

L * o u i r> ». 

Cela fe pourroit faire; 
Mais comme cVit à vous qu'il demande a pailer t 
Je me ictircray de peux de vous troubler. 

SCENE m. 

C L E'î N E, T 1 M £' E. 

C X Z O K Z. 

DE mon départ, Madame* enfin l'heure s'aprd* 
che, 

le ne viens pas icy pour vous faire un reproche: 
Vous m'avez fait connoiftre, en évitant mes pas, 
Qu'en meplaignantdevous je ne vous plairoispas} 
Mais bië que vous foyez ma plus grade adveifàiie, 

Îe ne pers pas encor le defir de vous plaire, 
;t fi j'oie venir vous chercher en ce lieu, 
C'cft pour picndrc voftre ordre , & pour vous dire 
adieu. 

T T M Z ï. 

De mes derniers confeils n'attêdez point d'excu/è} 
L'aparence, Seigneur, bien (ouvent nous abufe. 
l'ay mes railbns à patt,mais vous n'en feavez rieto, 
Et de ce qu'on ignore on ne juge pas bien, 
four ne pas eftrc injufte il la faltoit paroiftre, 
Loin de ceiïerpourmoy,voftre cftimedoit croître , 
le n'y puis mieux répondre, Ôc maigre vos ennuis, 
je n'en fus jamais digne autant que je la luis. 

C X £ O N Z. 

Par trop d'effets brillants d'une vertu fublime 
Vous avez dans mon ame étably voftre eftune» 
Pôor l'y pouvoir détruire avec facilite 
Pat le premier, effet de voftie ciuauté. 

Ce 



: 



i6 Lb femt Alc'éi&de , 

Ce malheur me furprend,mais mon ame interdite, 
Puis que veut le eau fez , croit que je le mettre , 
Et pour tous condamner, mon efprit allarmé 
A vous croire équitable eft trop accouftumé 
Pcut-cftre juftement voulez voos qu'on mechaffe; 
Mais on croit rarement metiter la dilgrace, 
Et comme en fa faveur chacun juge aiiemeot, 
Un malheureux toujours croit l'cftre injufteœent, 
Ma timidcRaifon eftonnée Ce confine, 
Quand mon coeur vous défend , croit toujours 

qu'il s'abnfc, 
Mais loin de s'abufer peut-eftre que mon coeur 
Se déclarant pont vous s'oppofe à mon erreur, 
Et que l'aveugle inftinû qui vous le rend propice, 
Au lieu de me trahir , m'épargne une injeftice. 

T I m i* a. 
Vous le pouvez bien croire, ôc ne vous pas trom- 
per, 

Jc.lcns que mon fecretooui vous va m'échaper: 
Et qu'à voftre vertu, que par tout je remarque, 
Je doy de mon cftime a oc dernière marque* 
La iourec de vos maux eft plusen vous qu'ailleurs* 
Voftre Mérite icj fait encor vos malheurs : 
Et û troublant le cours d'une fi belle vie, 
Dans Athene à vous nuire il obligea l'Envie, 
C*eft loy quidam ces lieux, loin de vous alfifter, 
Force la Vertu mefme à vous perfecuter. 
A voftre abord icy je ne pus me deftendre 
D'une inclination aulTi forte que tendre, 
Et tout k coup pour vous je refTcntis en moy 
X'infttncc, qui fait aymer fans qu'on fçache pour* 

Je pris ce mouvement de mon ame interdite 
Tour la (impie pitié qu'un malheureux excite. 
Maie (entant augmenter ce mouvement connus. 
Je craignis toft après quelque chofe de plus^ 
En vain a vous voir moins je me fuis refoluc. 
Malgré moy fans tegret j'ay foulfert voftre vue , 
.fit pour bannir enfin mes foins entièrement, 
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}c n'ay plus ëlpcrc qu'en v&ftre étoignemenr. 
|c l'obtiens, vouspauez, & j'oie encor votisdire, 
Que vous ne partez pasfans quemon coeat foaptte, 
Mais il foûpire en vain, quand j'agi« contre vous, 
C'eft un remède amer, dont l'effet fera doux. 
Ce n'eft pas que malgré cette aveugle tendrefle 
MaBiilondc mon eccur craigne quelque foibletc: 
Kon, mais quand on prétend éviter an malheur, 
Le moyen le plus leur cil toujours le meilleur , 
Er quoy que l'on fc fente une Vertu parfaite, 
Chercha trop le péril, c*eit chercher fa défaite. 
Une ame, qui s'expofe en cet c/ht fera!, 
D'un ennemy qui plaiit fé deffend toujours mal* 
Le combat eft fâcheux , riiTuc en eft douteufe; 
Et Ja victoire metme en cft toujours Ttonretifes 
La gloire d'un péril confifte à l'éviter , 
Un coeur cherche à faillir, s'il le laifle tenter, 
Et n'eft pas innocent .quelque ardeur qni l'anime. 
Tant qu'il cfl en danger de pouvoir faire un crime* 

} C % X O K su 

Si c'eft là feulement pourquoy vous rue châtiez* 
Je ne partiiay pas h- totl que vous penfeav: 
Je prerens merrre encor un iccret en uiage , 
Qui kaura vous contraindre à m' ai mer davantage 
Et qui , bien que vos foins me p retient de partir» 
-1 avis vous fa a repentir. 
T i m z' >. 

i , quelque charme qui brille, 
J'en jure, ... 

C i. i o k a. 
Auparavant fcacliez que je fuis fille» 
T t m a' s. 

Fille? 

C I E O K X. ■ . 

Ouy, je vous doy trop pour vous deguifer rietij 
J'ay feu voftre fecret, l "cachez au ni le mien: 
je ne luis que la Soeux, mais l'Image vivante 
De rilluitre Banny qu'icy je reprefente. 
tfoftrc Mae pour prix d'un légitime amour, 



?l8 Le feint Àïcibiade , 

D'un (cul enfantement nous mit enfembleau jour» 
-Et la Nature en nous mit tant de reffcmblance, 

[ Que noure (exe feul en fut la différence. 

' Nous n'eufmes en deux cœurs qu'une inclination, 

k Si la guerre luy plut, ce fut ma paflîon. 
Dans l'ardeur d'imiter fa valeur (ans féconde 
Je fis dans les Forefts ce qu'il fit dans le monde» 
Et contre les humains rien ne m'eftant permis, 

k Des plus fiers animaux je fis mes Ennemis : (ne 
f e n'aimois que la Chatte enfin quad pour ma pei- 
Lifàndrc fut de Sparte envoyé dans Athene, 
Il me vit, je luy plus, il avoir des appas, 
11 tâcha de me plaire , & ne me déplut pas; (re, 
Mais je cônus bien toft,que quoy qu'on puiffe fai- 
Quand on ne déplaift pas,on peut aifémen: plaire. 
Je fouffris qu'il m'aimaft,mais je m'aperçus bien 
Qu'on aime quelquefois fans qu'on cnfçache rienj 
Et que la différence en une atne charmée (mée , 
N'eft pas grande entre aimer, & fouffrir d*eftte li- 
Kon orgueil empefehant ma voix de ràértalm/ 

i'avoiiay feulement de ne le pas haïr, (trente , 
iaisquand an fond de l'ameon fent un trouble ex - 
Dire, je ne k*ii p»t , n'eft-ce pas dire, F*yr»e ? : 
Et quand il de nandou mon coeur auJieu du tien, 
Pouvois- je dire plus que de ne dire rien ? < • 
Sa naiflance ôc îon t3ng eftant confiderables, 
Tous mes Parens d'abord luy furent favorables; 
.Mais alors pour Straton , qui mourut toft aptes t 
■ Mon fircrcavoit'fur rwpy fait des defïèins fectas» 
Et prenant pour Lilàndre une invincible haine, 
11 rendit par fes foins fa prétention vaine, 
Et par ion grand crédit U obtint aifément 
Un cidre du Sénat pour fon éloignemenr. 
Incontinent après je feeus que l'infidelle . 
Aimoit en cette Cour une Beauté nouvelle; 
Un fi ptompt changemet lembloittrop m'outraget 
Pour ne m'infpirer pat l'ardeur de m'en vanger, 
Et 4orsque le Sénat par un Arreft fevere, • 
D'Athenc par envie eut exilé mon Fteic, 



Digitized by Google 



Truj-Cofntdie. 

Je le fis confemir d'enfreindre cette loy , 
Changeant de nom, de fort, 6c d'habir avec moy ; 
Il fe trouvoit toit jeune, 6c noftre rcrtemblance 
De tous fes Ennemis trompa la défiance, 
Sous mon nom dans Athene enfin il fit fejour, 
Tandis que fous le fien je vins en cette Cour : 
Cependant qu'en iecret il a formé fes brigues, 
î'ay rendu dans ces lieux par d'heureufes intrigues 
t,a Beauté, dont Lifandre ofe cfperer la foy , 
Infidelle pour luy comme il le fut pour moy, 
ugez en quels ennuis mon abfence m'engage, 
oint que c'eft pour mon frère un éclatant outrage: 
1 e crains que Leonide encline au changement 
4e ceflè d'eitre ingrate a mon ingrat Amant, 
Et le rendant heureux ne m'ofte en mon abfence 
Les douceurs, qu'un grand cœur ttouve dans la 
vengeance. 

T ! M I* E. 

Avccque mon errejr voftrc efttoy doit finir, 
Si je puis vous crulTer, je puis vous retenir. 
Tant qu'à vous delTcrvir j1 m'a fallu contraindre, 
Je ne fçay qui de nous cltoit la plus à plaindre, 
Quâd je vous outrageois je fouffrois plusque vous. 
Mes confe.Js combatoknt mes fouluits 1m plus 
doux, 

Et je fens du plaiGr plus que je n'en exprime, 
De pouvoir vous aimer , 6c vous feivir fans crime. 

C LEO Ni.. 

Sur tout dans voftie Coeur renfermez mon fecret. 
T i m e* e. 

Mon cœur eft trop à vous pour n'eftre pasdiferet, 
Et pour rien témoigner jamais qui vous offence, 
Avec tous vosdelirs cft trop d'intelligence. 

C X. S O K T. 

Vous pofTedez le Roy, mais j'appréhende bien... 

T I M E* I. 

Levoicy, laiflez-nous, ôc n'appréhendez rien. 



2* Le feint Ak'tbmâc , 

SCENE IV. 

AGIS.TIME'E. 
A o t s. 

A Icibîade a tort de craindre ma prefence, 
J'aiiois me retirer avecque diligence, 
J*ay trop de paillon & d'eftime pour vous , 
Pour traverfer fi-toft un entretien fi doux , 
J'ay beaucoup d'intereft en ce qui peut vous plaire» 
Et bien que Ion départ m'ait femblé neceiTaire» 
C'eft me faire plaiUr, & prévenir mon choix» 
Que de vous vifiter pour la dernière fois. 
T i m x* x. 

Je ne croy pas qu'il penfè au moment qu'il me 
quke 

M'avoir eneor rendu fa dernière vifite » 
11 s'aprefte à partir, mais il olè efperei 
Que (ans empreffement il s'y peut préparer, 
Et qu'il aura du temps autant qu'il en fouhaite 
Tour refoudre en quels lieux il peut trouver rctrai- 
C'eft toute la faveur en ceite extrémité, (te. 
Qu'il èfpere obtenir de voftre Majefté. 

A c i s. 

Les raifons que tantoft vous avez propofées 
A ce retardement font toutes oppofèes, 
Et quand voftre confcil me porte aie bannir» 
■Je vous défère trop pour l'ofer retenir; 
Un a&e d'équité ne fe peut trop toit faire , 
Et fouvent on le manque alors qu'on le diffère, 
Souffrir que ce Uanny diffère de partir, 
C'eft l'ayant condamne fembler s'en repentir, 
ï.i put-i qu'en Ion départ Athcne s'iniercffc , 
Jl vaur mieux le preffer , que fouffrir qu'on me 
preife. 

Mais outre ces raifons, pour nel'arrefler plus. 
Il fuffit d'avoir feeu voftre avis là-delTus, 
A pccfTci fon départ voitre conlcil m'invite 

T i- 
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T f M &' 1. 

'$i comme moy pooitant vousfçavicz Ton mérite» 
U toucherait voûte ame, fie du mefmc moment 
U changetoii de fo» , fie vous de fennmenc. 

Agis. 

Mon ime à vous aimer foitement attachée 
Ne peut eftre d'ailleurs que faiblement touchée. 
Et de voftre pouvoir mon cœur eft trop jaloux 
Pour perdre un fêntiment qu'il a reccu de vous. 
Je trouve en vos confeiis un charme qui m'eru- 
porre, 

Et j'ay pris à vous croire une pente fi forte , 
Que ce Grec éloquent entreprendroit en vain 
De me faire refoudre i changer de deûein. 
Tous tes charmes icy font peu confiderables, 
Vos defirs font pour moy des loix inviolables; 
Vous fouhaitez qu'il pane en faveur de la Paix, 
(Si vos confeiis du moins expriment vos fouhaus j 
Et pour fournir icy plus long-temps fa prefènec, 
De fuivte vos fouhaits j'ay trop d'impatience. 

T t m x' x. 
Voftre extrême bonté m'honore infiniment, 
Mais quoyî fi jequittois mon premier fentiment.' 

A G 1 5. 

Ah! c'eft ce aue de vous je n'ay garde de croire. 
Tour quitter iaRaifôn vous aimez trop la gloire.* 
Encor qu'Alcibiade ait un charme allez fort 
Four vous rendre fenfible aux rigueurs de fonforr, 
D'un changement honteux vous n'eues point ca- 
pable, 

Et je vous croy plus jufte encor que pitoyable; 
Mais quand en la faveur vous changeriez d'avia, 
Vos premiers fentimens feroient toujours fuivis. 
Voftre Raifon tantoft fur ce tait confultée 
D'aucune paffion n'eftoit point agitée .* 
Cet adroit Exilé feur de tout obtenir 
N'avoit pas pris le foin de vous entretenir, 
Et de tes interefb voftre ame feparée 
Etant lors plus tranquille eftoit plus éclairée. 

B z Fn.în 



zz Le feint AlcWtaSt , 

Enfin vous trouviez jufte, a ne déguifet rien, 
Dercruferazilc \ cet Athénien : % (tre. 
Aptes ce fentiment s'il vous en vient queUme au- 
11 vient d'Alcibiade, & ce n'eft plus le voftre, 
le veux vous croire leulc, & je vay de ma part 
Luy faire commanda de natter fan départ, 
L'Amour pour vous m'en prefle. 

O cruel avantagea 
Que feroit fa rigueur, fi fon amoux m'outrage» 

Fin du fécond ^iQe. 



A C TE .111. 
SCENE PREMIERE. 
M INDATE, LISANDRE. 

M r K D A T T. 

LE Roy m'envoye exprès vous dire de la part r 
Seigneur, qu'il faut partir dans une heure au 
plus tard : 

N'attendez point icy que Leonidc pane, 
Pilerez à la voir au retour de la chafle. 

L i s a n x> r *• 
Vauray du temps de refte, on vient de m'advertix 
Qu el le cfr lans fuite au Temple , 6c qu'elle en va 

Depuis' rloftre départ, quelque foin que j'employc, 
De la voir feule encor je n'ay point eu la loye. 
Et l'Hymen.dont bien-toft nous devôs eftre joints, 
M'oblige à me prêter de la voir fans témoins. 

M I K X> A T Z. 

Voftre foin me furprend , cet Objet favorable 
Avant voftre départ n'ettoir pas moins aimable, 
Et ii l'on peut juger de l'amour par les foins, 
Avant wQihc départ vousl aimicz beaucoup moins. 
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Vous avez eu vingt fois la bonté de me dire 
Que (à beauté lui vousn'avoit qu'un foiblc empire, 
Et que d'un Ennemy la trop charmante Sœur 
Malgré tous vos efforts occupoitvoftte cœur: 
Vousferviez Léo nid t avecque négligence. 
* L'amour aller fouvent eft détruit par Vabfcnce , 
Et vous elles le feu! peut eftre avanc ce jour 
En qui jamais l'abfcnce ait fait naulrc l'amour. 

Lis an Dut. 
T'ablénce a fait en moy ton eftVt otdinaire, 
Clcone que j'aimois ccfTc enfin de me plaire. 
Et comme vers l'amour noftre penchant cl farr , 
t/n coeur qui n'aime plus aime avec peu d'crTott: 
J'ay reveu Leonide, & faveué en mon aine 
A fait renaiiire un feu des cendres de ma rlame, 
Et fts yeux que je ttouve aufti puiftans que beaux , 
Du dcbiis de mes ici s m'en ont fait de nouveaux. 

M i w o a t I. 
Mats fi l on peut trouver , comme on le perfu-ide, 
Tous les traits de Clcone en ceux d'Atcibuic, 
Comment cet Ennemy qui le fait icy voir , 
Ne peut-il pour (a Sueur aulfi vous émouvoir.? 

L • s a k » r E. 
Sa relTcmblance icy fait un effet contraire, 
Ccû*ant d'aimer la Sueur je hais toujours le Frère , 
Et tout ce qu'elle avoit de plus doux pour mes 
Dans un objet haï me doit élire odieux: (yeux 
Mon amour en faveur de cette re(T:mblance 
De ma haine autrefois calmoit la violence, 
Mais le dépit ardent, dant je lais embraie , 
Eft d'autant plus puiflant qu'il n'a tien d'opp<>fc. 
J'eftime encor Cleonc enfin , mais jefuppofe 
Que quand i amour n'eft plus l'eftime elt peu de 
chofe, 

Sans peine on va d'abord de l'Eftime a l'Amour, 
Mais fi-toft qu'à l'Eftime un coeur eft de retour 
M pafle encor plus loin , piefque lans qu'il y penfe, 
Lt va làus s'arrefter jufqu'a l'indifférence. 

B î Min- 



24 L* feint Alcibiade, 

* 

M X K 9 A r s. 

Voftre ame fur ce point pouxxoit bien fe flater, 
Elle fexnble àl'Eitima un peu trop s'arrefter. 

L i s A n t> * 2. 
II eft vray, mais enfin ie ne voy plus Clcone , 
Et je voy Lconide auprès d'une Couronne j 
Mon cœur toujours pour elle a de la paffion, 
Si ce n'eft de l'amour c*eft de l'ambition, 
Mais cette ambition nVenflame Ce fait que j'aime. 
Et fe peut dite amour puifqu'elle agit de mefme. 
Je fensoie cette ardeur inccifimment l'accroift: 
Mais enfin grâce aux Dieux , Leonide paroiûv 

SCENE II. 

LBOK1DE, MINDATE. 
LIS ANDRE. 

L i o N I 9 i rr/Vwtf. 

ATmable Athenicn.que ton départ nVeft rude ! 
Pu tout où tu n'es pas j'aime la folitude. 
M r k r> a y a. 
Sans nous voit en refvant elle vient droit icy. 

L i j » kb n, 
Quand on aime beaucoup fouvent on refire ainfî. 
Sans doute elle m'accule. 

L £ O N î 3> I. 

O rigoureux martyre. 

Helas! 

L t s a k n a a. 
Que je la plains! voy comme elle foûpire. 
L a o m I » x. 

Ciel! 

Lxsakbrx. 
fe fuis trop touché du trouble où je la voy f 
fe m'en vay l'aborder, Mindate , laifTe-moy. 
MindAte fi mire. 
L z o N t D £. 

O fort cruel! faut- il que ta rigueur extrême 
S'obftine à me priver encox de ce que j'aime / 
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L 1 S A K * B £. 

Non, lion, belle PrincelTe,cfpcrez mieux du fort. 
Avec tous vos touhaits mes defirs font d'accord* 

Îe vous rends voftre Amant,objet charmant 6c rare, 
ïe craignez plus jamais que rien vous en icpare. 

L X O K I D £. 

Quoy, rien ne pourroit plus m'en fepaici jamais î 
Sexou-ilbienpoiïiblef 

L 1 » a K r> a a. 

Ouy.jc vous le promets* 
L a o k t r» a. 
J'obtiendroU ce que j'aime) ô promette charmante! 
Mais croyei- vous , Seigneur , que mon frere y con- 
fentel 

LxsAKoaa. 
Ouy.le Roy m'a promis qu'aux yeux de cette Cour 
11 veut avec plaifir approuver voftre amour. 

L a o n 1 p a. 
Si c'eft a ce deflein voftre foin qui l'engage , 
Vous ne pouviez jamais m'obliger davantage. 

LitANsas* 
C'eft l'eftet de mes foins. 

L £ o n t s a. 

Par quel remerciement 
Vous poumry~je exprimer tout mon reflentimenr î 
Vous me donnez bien plus que vous ne pouvez 
croire. 

L 1 s A N D R B. 

Je trouve à vous fervir tant de joye & de gloire, 
Et mon cœur à vous plaire eft Ci fort engagé , 
Qu'icy celuy qui donne eft le plus obligé. 

L S O K T O £. 

Ah , Seigneur, c'en eft ttop ! 

l u A N D I Ii 

Ah ! c'en eft trop,Princeflè, 
Mon amour cherche à vaincre icy voftre tendtclTe, 
Et me remercier quand je me donne à vous, 
De mon propre bonheur c'eû me rendre jaloux. 

B 4 L a 0- 
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L t O N' r DE. 

Voi;$ m'aimez donc, Seigneur î 

L 1 S A N D R £- 

Ah'pour vous en inftruire, 
Je ne croy pas avoir befoin de vous le dite, 
Mon cœur par lès {uûpirs vous l'a dit mille fois, 
Mes regards font icy l'office de ma voix, 
Et lî vous fouhaitez enfin que je vous aime. 
Vous avez déjà feeu vous le dire t vousmefme. 
Puifqu'enfiij vous m'aimez.... 

L e 0 \ 1 D F. 

O cruel accidentt 

L i s a v o * t. 
Mais d'où vous peut venir ce chagrin évident-} 
Vous paroiffiez tantoft à mes foins obligée , 
Qui peut fi promprement vous rendre fi changée-f 

L £ o s* t s z. 
11 m'a pris tout à coup un eitoutdifle.rent 
Qui caufe en mon humeur ce foudain changement-! 
Seigneur, dans mon filence ezeufez ma foiblcfle. 

L r s a n d a a. 
Je ne vous quitte point que voftre mal ne celïe. 

L ï O N' I D 1. 

Nullement, c'eftà quoy je ne puis coitienrir, 
jefçay que pour la Chaflè on doit bien-toft partir. 
Vous pourriez me raufer beaucoup d'inquiétude , 
Mon mal veut du repos ôc de la folitude. 

SCENE III. 

HE R. M O DOR.E,LEONIDE> 
L I S A N D & E. 

» 

MHxiMODOKIt. 
Adame, Alcibiade ky vous vient chercher. 

L t S A N O R I. 

Il (êroit incommode, il faut l'en em percher: 
La Princefle, luivant l'advis qu'elle me donne, 
Souhaite du repos, ôc ue veut voir periônne, 
Elle Ce trouve mal} allez donc promptemenr. 

-> L s o- 
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L E O K I 0 1. 

Mon mal s'appaife un peu, demeurer un moment. 

Ll S A N D X E. 

Quoy, fans aprehender que voftre mal s'irrite, 
Voos pouvez- vous refoudre à toutfiit fa viùtçî 

Léon i d e. 
Ce fera la dernière, & la civiliré 
M oblige de fouftrir cette incommodité. 

Lis AN DRE. 

Mais vous ferez contrainte. 

L e o n t » s. 

Ouy,maispar bienfêance 
Il faut fouvent , Seigneur, le faire violenccj 
Pour vous, rien ne vous force à vous violenter, 
11 eft voltie Ennemy, vous pouvez l'éviter. 

LlS AN DRE. 

Pout le fuir vous croyez à tort que je vouslaiiïèj 
J'.y pour luy moins d horreur que \ our vous de 
tendrclTe 

Et mon coeur qui s'irrite & qui le lent charmer, 
S'il içaitfott bien haïr, fçairencor mieux aimet. 

L ■ o n r o i. 
Mais vous ferez contraint. 

L i s a n d a t. 

Non,ceuez de le crainJre, 
Je ne verray que vous fans beaucoup me contrain- 
dre , 

Le mouvement des yeux , qui fuit celuy du cœur, 
Se porte rarement vers un objet d'horreur, 
Et toujours nos regards , quand nolltc ame eft 
charmée, 

Ne cherchent plus partout que la peifonne aimée, 
Des que mon Ennemy paroiftra dans ces lieux. 
Ma haine prendia foin d'en détourner mes yeux , 
Et mes regasds icy d'accord avec nioy-ir.cfmc 
Fuiront ce que je hais pour chercher ce que j'aime; 
Mon amour les difpofe a fuivre mon dcùr. 

L £ o n r DE. 

Mais vous me pounez voir avec plus de loifir. 

B i L t- 



2.8 Le feint Alcibiaâe , 

LtS ANDRE, 

Mais vous poumfouftrii le foin que jevcaxpzen* 
dre. 

L E O N 1 s z. 

Mais le Roy va partir , vous le ferez attendre. - 

LlSANDRZ. 

Je pourray demeurer quelques momens icy. 

L E O K I D Z. * 

Alcibiadeenfin... 

H z z m o s o z z. 
Madame, le voicy. 

SCENE IV. 
CLE ON E , LIS ANDRE, LEONIDE. 

C X. Z O K z. 

J E trouve en vous voyant tout ce que je iou- 
haite-, 

Mais, PrincefTcma joye eft pourtant imparfaite. 
Et le bien de vous voir ne m'eft doux qu'à demy » 
Puilque je le partage avec mon Enncray. 

L I S A K D R T. 

Malgré nos difterens, malgré voftrc injuftice, 
}e veux bien en ce lieu vous rendre un bon office; 
La FrinceiTe eft malade, & je vous fais fçavoir 
Qu'à prêtent ce n'eft pas l'obliger que la voir; 
Jiofiiezde l'avis d'un Ennemy fincerc, 
Et faites couime luy ce que vous devez faire. 

C l z o k z. 
Bien que d'un Ennemy j'abhorre les avis, 
S'ils font juftes pourtant il faut qu'ils foientfuivî*, . 
Rien ne peut m'arrefter quand la Raifon mechaffe. 

L > o k i o z. 
Que faites vous, Seigneur î 

C i i o n r. 

Ce qu'il faut que je fafle, 
De peur d'importuner , je fors, de je me tais. 
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L E O N 1 D E. 
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Un homme comme vous n'importune jamais ; 
Demeurer, la foiblefle où je me fuis trouvée , 
Vient de fe diffipcr depuis voftre arrivée. 



Non, (oyez mieux inftruit} cetre feinte fàntc 
N'eft rien qu'un fin vie effet de fa civilité. 
Et plus pour vous fouffrir elle veut entreprendre, 
Plus vous devez encoi vouloir vous en defcndxe. 

C L S O N E. 

S'il eft vray.... 

L I O N I > !< 

Non,Seigucur,c'clt vainement qu'il craint. 
L i s a n o a i. 
Quoy, ne voyez vous pas comme elle fe contraint? 
Croyez.... 



Mais pat quel droit veux -tu que je te croye? 
Toy, dont mes plus grands maux font la plus gran- 
de joye; 

Toy, dont les foins pour moy n'auroient aucuns 
appas } 

Enfin toy, qui me hais , & que je n'arme pasî 
Quand j'ay creu tes confeils tantoft fans artifice , 
Si pour y relifter j'ay trop eu de juftice: 
Lors que dans tes confeils je voy lieu de douter» 
Tay trop d'horreur pont toy pour n'y pas refîfter. 
Je cède à la Raifon, mais croy , quoy qu'il avienne» 
Que ton opinion ne peut efire la mienne* 
Tu crois que la Frinceflc icy fouftre en fecrer. 
Qu'elle parle avec peine, & m'écoute à regret» 
Et l'horreur que pont toy ma haine me iuggerc 
Suffit pour m'obliget à croire le contraire. 



Alcibiade icy peut bien vous reeufer, 
Et pourveu qu'il me croye il ne peut s*abufer. 
Voftre erreur en eftet poutroitbien ettre catrème 
Si vous croyez fcntii mon mal mieux que moy* 



LIS ANDRE. 



C Z X O N E. 



L i o k r v ï. 



intime ; 



B C 
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11 nousconnoift tous denx ,& doit deflus ce point 
Moins croire qui le hait que qui ne le hait point. 

LtSANDRE. 

Ah! puis -qu'en fa faveur vous elles déclarée, 
Mon ame à luy céder doit eftre préparée •• 
C'cft moy que vouschaifez, je n'examine rien t 
Voftre repos m'eft cher beaucoup plus que le mien; 
C'eft a vous d'ordonner, c'eft à moy de me taire , 
Mes defirs les plus doux ne tedentqu'à vousplaite. 
Et puifque ma retraite a poux vous des apas , 
Il faut me retirer , Ôc ne mutmurer pas. 

Lifandrt fe cache (Uni un coin du Théâtre. 
C £ e o n h k p*r:. 
—Quel tourment ! 

X I 0 N I T> E. 

Quel fujet avez vous de vous plaindre? 
Voftre Enneroy qui fort celle de vous contraindre} 
le remarque eu vos veux de nouveaux déplaifirs. 
' C t x o N E, 

Hcîas î 

L s o n i r» e. 
Parlez, Seigiuur, expliquez vos foûpirs. 

C S X O N E. 

Un coeur s'explique allez au moment qu il foûpv- 
rej 

Quand on fent de l'amour, fouptrer, c'eft le dire, 

L s o n t 0 B. 
Quelque autre paflîon vous agite en ce jour. 

C £ E O N E. 

Ah', quelle pafiîon ne vient point de l'amour? 
Un cœur dâs les tranfuorts.dont une ame eft faille 
Reffent toujours l'amour s'il fent la jaloufie. 
Et bien qu'on foil prefle par de plus rudes coups» 
G'eft le lenùr amant que le ditcjaloux. 

L £ o n i » 1. 
Apres mille fer mens d'une amour éternelle 
l a jaloufie en vous doit eftre criminelle, 

• De cette paillon le principe eft charmant, 
l'en aime la nailTancc & «ains l'accioiflemcntj 

^ . . Elle 
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Ellenaiftde l'amour, mais en la laifTant croiftfc 
Elle fait bien fou vent mourir qui la fit naiftre 
C'cft un Monftrc qui nuit fi-toft qu'il eft puilTanr, 
Et qu'il faut avec loin étoufer en mina- 1. 
Pour chafler vos {oupçonsrapellez dans voftreame 
Tout ce qui peut fervir à vous prouver ma flame, 
Songez que j'ay promis que l'Hymen le plus don* 
Ne m'unt a jamais s'il ne m'unit a vous; 
Et s'il ne futfir pas de ce que ma foibl. -fle 
M'a fait >ufques icy découvrir de tendrefle, 
joignez-y,pour vous redre un repos nui m'efteher, 
'Tout ce que la pudeur peut m'avoir tait cacher. 

C L Z O N E. j 

Cette rare bonté malgré mon infortune 
Caufe unejoye en moy,qui n'eft jitcre commune. 
Et mes tranfports font tels que je vous puis jarex ... 
Qu'il leroit mat-aile de vous les figurer. 
Mais venant de feavoir que le Roy voftre frère 
Ne peut fou rl tir qu'icy mon départ fe dufere, 
Et conrraint par ion ordre à quitter cette Couc 
Sans un terme plus long que la fin de ce jour, 
Au point de vous lailTerà Sparte avec Lifandre, 
D'un refte de frayeur j'ay peine à me derfendre: 
Mon départ peut fans doute avancer fesdeûeins, 
De vos regards fans cefle il fera des larcins , 
Et comme pat les yeux toujours le cceur s'entlame, 
Ses larcinspourront bien aller jufqu'à voftre ame; 
Vous fournirez qu'il aime au moins fi. vous n'ai- 
mez, 

Vos beaux yeux à le voix vont eftre accouftumez, 
Et je ne fçay que trop que la plus inhumaine 
Veut aimer alternent ce qu'elle voit lans peine. 

L £ o n 1 d e. 
Non , ne concevez pas cette vaine terreur, 
Vous formez de Sparte ,& non pas de mon coeur. 
Et la chaîne, où pour vous l'amour a Iceu me 
prendre, 

Me va feiicr plusfoit plus elle va s'eftendie. 

B 7 Cn» 
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Le feint Aiabiade, 
C l z o N J. 

De voftre cœur dépend rout le repos du mien j 
Faites toujours qu'il m'aime , fie je ne craindra/ 
rien. 

Liukdu firtant de l'endroit »« 
il ejtoit tache. 
Ah! c'eft trop Ce cacher. 

L h o k 1 » i. 

]e fuis toute interdite» 
lUândre vient à nous , il faut que je vous quitc. 

SCENE V. 

L I S AN D R E, CLEO NE. 
Lisandre* Ltonide. 

VOus fuyez donc ma plainte î ah, je fuivray 
vos pas. 

C L ï O K I. 

Croy-moy, tu ferois mieux de ne la fuivre pas, 
Arreftc. 

L t S A K » K X. 

Que veux-tu ? 

C t E O K S. 

Malgré ton injuftice 
Te veux bien i mon tour te rendre un bon office: 
Lr PrinceiTc eft malade , 8c je te fais (ça voit 
Qu'à prefent ccn'eft pas l'obliger que la voir. 

LlSANDRE. 

Ah! je fçay trop d'où vient le mal oui la poffcde, 
J'en ay connu la caufe, fie j'en fçay le remède. 

C L £ O N 1. 

On Ce trouve contraint bien Couvent à fouffrir 
Des maux qu'on peut connoiftre , fie qu'on ne 

peut gueiir, (naître, 
tt noftre ame , ou l'erreur de cent fources peut 
Vc connoift pas toujours ce qu'elle croit connoi- 

ftre. 

L'apparence rapprend que je fuis ton Rival, 
Hais un témoin û faux tait fouvenc jugex mai. 
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L. X S K N » X S. 

Du nom de mon Rival te voudrois-tu deffcndre? 
J'cftois icy caché , d'où j'ay fceu tout entendre; 
J'ay bien vcu qu'à tes voeux l'ingrate a répondu. 

C L S O N X. 

Tu le peux croire ainfiii eu l'as entendu. 

LrsANoxz. 
Son erreur vient de toy ,ton amour l'a lait naiftre. 
Tu l'aimes, je le fçay. 

C i a o k s. 

Tu le fçais mal peut-eftre. 
L 1 s a k s a s* 
]t fuis par tes difeours édaitcy fur ce point, 
Ton amour paroift trop pour ne l'avouer point. 

C x a o n 2. 
Pttûque de t'outrager mon cœur cherche la voyc, 
Si mon amour te nuit je l'avoue avec joye. 
L 1 s a n » a a. 

Ie te verrois amant (âns en eftre alarmé ; 
lais mon plus grand dépit cft de te voir aymé. 

C x, x o n x. (te. 
Ce bien,quim'eftfi cherpar les maux qu'il me coû- 
N'cft que la moindre part des douceurs que jegoû- 
te. («Tapas, 
L'heur de voir que l'on m'aime a pour moy moins 
Que le plaifir de voir que l'on ne t'aime pas. 

L 1 t a k n x a. 
Ailleurs qu'en ce Palais bien toft ma jufte rage 
T'arracheroit la vie avec cét avantage, 
]c fcawois l'immoler à mon inimitié, 
Et crun objet d'envie en faire un de pitié* 

C L X O N X. 

Hé quoy , depuis deux ans qne tu partis d'Arhene, 
Toname eft devenue ou bien forte, ou bien vaine. 
Malgré tous les mépris .qu'on t'y faifoit fouflm, 
Tu fuyois le combat, que tu me viens offrir. 

L X S A K P R X. 

Malgré ma haine alors ta Sœur m'eftoit fi chère, 
Que dans mofl Enacmy jç tcfp«aois fon frac; 

Mus 
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Mais Cleone fur moy n'ayant plus de pouvoir, 
Ce qui fut lors ma crainte eft mô plus doux efpoir. 
Le temps & la taifon ont iccu rompre la chaîne* 
Dont l'Amour arrcftoit lestranfpons de ma haine, 
Mon coeur eft indigné d'avoir efté fournis 
Far un charme odieux fie des traits ennemis, 
Et mon amc à prefenr doublement irritée 
Par ce dépit nouveau fent fa haine augmentée. 
Les traits.qui dans Cleoneavoient fait mon erreur, 
Dans un Rival hai ne me font plus qu'horreur , 
Et la beauté, qu'en tei je ne voy pas extrême. 
A tout ce que j'abhorre. fie n'a plus rien que j'aime. 
Sans celTer de haïr j'ayfceu celïer d'aimer, 
Et bien loin qu'clleait lienquime puifle charmer,' 
11 futfif . pour avoir tocs les défauts enfemble , 
Qu'elle foit de ton fang, fie qu'elle te rcflcmble. 

C t s O N' E. 

Le foin qu'avec ardeur tu prens pour m'offencec 
RéulTit beaucoup plus que tu ne peuxpenlèr: 
Apprcns que ce mépris, qui m'irrite, fie m'étonne, 
Ne me touche pas moins qoe fi ) 'citais Clcone} 
Et qu'il n'eft pas moins lâche 8c moins injurieux 
Que fi Clcon*meirae eftoit devant tes yeux. 
A tots les lentimens tous mes defirs répondent, 
Mcfmccœurnous anime, 8c nos foins fc confon- 
dent, 

]ç ne luy puis toucher par des noeuds pluseftroits, 
Et luy rcflcmble enfin bien plus que tu ne crois. 

L I S K S » X 1. 

Hé bien,fuivons tous deux le tranfport,qui nous 

guide. 

Trouve* toy dans le Bois près du Temple d'Alcide, 
A la Chalïe où je vay quoy qu'il puilTe arriver. 
Dans deux heures au plus je fçauray m'y trouver, 
La nous pourrons nous batrc,ofcras- tu fy rendre* 

C r. z o n i. 
Ouy.ouy , je m'y icndray, ne te fais pas attendre. 

Fin du trvfâm *i$u 

A C- 
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ACTE IV. 
SCENE FREMIERE, 
TIME* E,T RASIMENÊ. 

T 1 m i* E. 

PAri.e , parle du Roy, dy moy tous fes 
malheurs, 
S'il luy coûte du fang.cfpargnes tu mespleursî 
Ton fîlenceen dit plus que ton foin ne m'en ecle: 
Sans doute il a receu quelque atteinte mortelle, 
Ne me déguife plus la grandeur de mes maux. 

T R A S t M E N t. 

Il court de ce malheur un bruit qui fera faux * 
Mais qu'emens jel 

T l « v' 1. 
Ahlquebu'un \icnt danses trouble extrême 
M'affeurei que le Roy.... nuis Dieux 1 c cft le Roy 
me fine, 

SCENE II. 

T l M E' E, A G I S, T R A S l M E N 

Suit t. , 

T I M X* t. 

LE plus doux de mes voeux eft enfin exaucé 1 
Vous vivez. 

Agis. 
O ma heurt 

T l M l* t. 

Quoy,feriex vous bleflîî 
A 0 r t. 

Ma bleflure fans doute rft piofonde Sx mostclle, 
Lifandre enfin n'eft plus, luy qui fut ii tîdcllc.. 

T v 



3« 



Le feint Alcibiack , 
T i m z* s. 



Il a trouvé la mon! 



Agis. 
Il n'a pu l'éviter , 



jugez par ce récit fi j'ay lieu d'en douter. 
Alors que dans les Bois noftre Troupe aflèœblée 
A fenty fon ardeur à l'envy redoublée. 
Nous avons fait un cerdc,ôc fommestous d'abord 



Apres eftre (or ris d'une rouie épineufe, 
Nous l'avons veu paroiffre auprès d'une Eau bour- 
beufe, 

Où fur un lit de Ion ci il l'eftolt retiré 
Aller proche d'un Corps fraifehement maflicré. 
Au bruit qu'ont fait nos Chiés cet Animal fuperbe 
Du fan g des plus hardis ayant fait rougir l'herbe. 
Tenant cet Ennemis indignes de fes coups , 
A tourné fièrement les DerTencet vers nous-, 
Mais il m'a choifi feul , comme s'il euft pu croire 
Qu'en un moindre péril il euft eu moins de gloire, 
Et s'il euft dédaigne, ne s'adreiTant qu'à moy, 
D'avoir quelque Ennemy moins illuftxe qu'un 
Roy, 

Tous ceux qui près de moy fe font lors venus ren- 
dre, 

De Ton approche en vain ont voulu me deffendre i 
Tous leurs traits fut la Hure ont femblé s'émouf- 



Et n'ayant rien trouvé qu'il n'ait pû terraiTcr, 
11 eit venu fur moy fondre la Gueule ouverte, 
Teinte d'un fang livide 6c d'une écume verte. 
Il a voulu me joindre, 6c lors qu'il s'eft lancé, 
Dans fon flanc découvert j'ay mon Dard enfoncé j 
Mais moins intimidé qu'aigry par cet outrage, 
Le Monftre loin de perdre a redoublé l'a rage} 
Etcherchaut à pouvoir ail en eut m'approcher, 
A crevé mon Cheval 6c m'a fait trébucher, 
Jettant lors, m'ayant fait lombet^dans une Haye, 
ï lus ds feu pax fes yeux que de fang par la playe. 




fer, 



Avec- 
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A vecque promptitude, ôcfans aucun effort 
11 alloit achever fa vengeance , 6c ma mort, 
Si Lifandre s'oftrant à la perte alîeurée 
Ne l'euft frape dans l'oeil d'une flèche acérée. 
Et par ce noble effort de zélé 6c de valeur , 
N'euft attiré fur luy fa rage & mon malheur. 
D'abord (entant Ton fang fur fa Hure s'épandre 
21 s'eit en bondiflant avancé vexs Lifandrc , 
Et l'euft blefle fans doute alors , fi Ton cheval 
N'euft point en (e cabrant receu le coup fatal» 
Mais le Monftre ayant veu que malgré fa conduite 
Son Cheval effraye foui luy prenoit la fuite» 
Animé de vengeance , 6c de Uns altéré 
U afuivy Lifandre, ôc l'aura déchiré. 
Nos ChaiTeurs arrêtiez prêt de moy par ma chute» 
Aux coups du Sanglier l'ont laifle feul en butte. 
Et tous voulant m'aide r ; aucun n'a pris le foin 
D'aller à fon fecours qu'il n'ait efté bien loin. 
Voyant la nuit ton proche » êc ma peine inutile» 
Sans l'avoir pu trouver j'ay regagné la ville , 
Où confus de ma chute , 6c (eur de fon malheur» 
Je reviens accablé de honte 6c de douleur. 

T r m a' z. 

Cette pêne, ou je prens la part que j'y dois pren- 
dre, (fandre: 
Ef> un malheur pour vous plus grand que pourLi- 
Croyc* que de fon fort d'autresferont jaloux, 
Et tien droiçnt à bonheur de fe perdre pour voui. 

A o t a. 

Tel qui me hait dansl'ameenpeut dire demefinei 
Un Roy peut rarement eftre afleuré qu'on l'aime, 
Et tant que fon pouvoir force à le redouter, 
De tout ce qu'on luy dit il a lieu de douter: 
Il confond ni fe ment le faux 6c le vray xele, 
Souvent qui l'aime moins paroift le plus fidèle , 
Et le plus fourbe eftant le plus ingénieux, 
11 croit devoir le plus a qui le trahit mieux. 
Lifandre feparoit le Roy de la Couronne, 
Sans craindre mon pouvoir il aimoic nu pertbnne, 



1 
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Et pcut-eftre en rua Cour plufieursqui s'y font voit 
N'aiment pas ma peilbnnc, & craignent mon pou- 
voir. 

T I M t* T. 

Cluiilas mécontent eft le feul que je fçache 
Qu'on puiire lonpconner d'un fcntiment fi lâche. 
A c r s 

Bien qu'il prétende au Trol'ne , Se qu'il foit mal- 
heureux, 

J'ay quelque autre ennemy beaucoup plus dange- 
reux. 

T i m i' t. 
Plus dangereux» Seigneui! ah Ciel! qui pourroiN 
cccltrcî 

4 . A G I s. 

Vous n'aurez pas de peine à le pouvoir connoiftre/ 
C'eft cet Aihenicn plein d'adrefle tV fans tby, 
Qui con foire en ers lieux en fecret contre moy, 
Et qui ma'gré mes foin» trompant mes elpccanccf 
Au coeur de mon Empire a des intelligence». 
T i m a' i. 

L'avis doit eflre faux , Seigneur, aûcurémcn» - t : 
Quand un grand cœur veut nuire, il nuit ouverte* 
. mené , 
Ce Grec, s'il Ce vangeoit , fe vangeroit (àns crime, 
Tour malheureux qu'il eft je fçay qu'il vous eflim<> 
Qu'il aime à furpafler un mal par un bienfait, 
Et qu'il fexoit poux vous ce que Lifandre a tait. . 

A c i s. 

Me prefervent les Dieux d'un fi cruel fer vice! 
Te le puis maintenant chafler avec juftice, 
Et riendrois pour un mal pire que le trépas; 
Ce qui m'obligeroit à ne le chafl'er pas , ^ 

11 ne faut run devoir quand on ne veut tien ren- 
dre. 

aV5 ai» <j;içl Dieu favorable icy nous rtnd Lifandrer 



sec- 
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SCENE III. 
%IS ANDRE, AGIS, TIME' Itfmiu. 

L 1 S A K J» R P.- 

UN homme en qui dcsDieux lesfoinsont éclaté, 
Rend un Sujet Hdctlc à vofttc Majcfté. 

A G 1 s. 

Ce qu'il me rend en vjousm'cû plus cher qu'un Em- 
Que je lcache fou nom . (pirca 

Ll S A K D R £. 

]c vay vous en inftruire. 
Mon Cheval pourfuivy par le menftre irrité 
Tardes (entiers confus m'ayant long temps porté, 
Conduit par la terreur qui luy fervoit de guide , . 
Eft à peine arrivé près du Temple d'Alcide, 
Qu'anbibly par le fangqu'd avoit répandu, 
Je l'ay fenty s'abatre, fi: me fuis creu perdu: 
Mais lors par un effoit difficile à comprendre , 
Alcibiade 

Agis. 

Ah, Ciel! que m'allez-vous aprendref 

L I S A K 1 I ii 

Qu'en cet cftat fatal couiant à mon fecours, 
11 a vaincu le Monflre, ôc confervé mes jours. 

Agis. 

Ah ! Lifandre, en ce lieu quel fort l'a pû conduire* 

L 1 S A K 1) X X. 

A peine croirez-vous ce que je vay vous dire. 
Près du Temple d'Alcide il ne s'eftoit trouvé 
Qu'à deffein de m'ofter ce qu'il m'a confervé : 
Nous devions nous y batre, fie grâces à fa haine, 
S'il n'euft cherché ma perte elle cuit efté certaine; 
Et je trouvois la moit par un deftin cruel 
Si je. n'eullc trouvé mon Ennemy mortel. 

T 1 M x* t. 
Cette illuftre action eft fi belle & fi rare, 
Qu'elle pourroit toucher le cceur le plus barbare ; 



4** fifftt jilcibiadt » 

Et le Roi fuit la gloire avec trop de chaleur » 
Pour n'effare vas ienfible à ce trait de valeur. 
11 a pour voftre vie un fentiment trop tendre» 
Toux faire une injufttce à qui Ta iceu derTcndre, 
Et foufFiii que poux prix d'un coup fi glorieux 
Voftre Libérateur fou banny de ces lieux. 

Lis a k z> a s. 
Je feray trop heureux, fi ce dernier férvice 
Peut empeichcr le Roy de faire une injufticc. 

T i m a* s, 
Confiderez, Seigneur.... 

Agis, 
11 n'y faut plus penfer» 

Le deffein en eft pris. 

Lis a k x» a. b. 

Le feray» je avancer? 

Il eft dans le Jardin. 

A o i s. 

Allez» allez luy dire, 
Qu'enfin abfolument je veux qu'il fc retire. 

T I M £' I. 

Quoy, de Sparte» 

Agis. 
Ouy,de Sparte, Se de plus que le joui 
Le rencontre paxty demain a Ton retour. 

LlSANDRZ. 

Vous luy deviez fans-doute icy voftre affiftance 
Pluftoft par équité que par reconnoifiance, 
Etj'aurois toit, Seigneur, fi j'avois fouhaité 
Que vous fiffiez poux moy plus que pour l'équité. 

Agis. 

Pour eftre juite,un Roy n'agit pas commeun autre, 
Je feray mon devoir, ne manquez pas au voftre. 

L t S A K D R E. 

J'obéis fans murmure, & n'ay pas prétendu 
Que qui me rend le joui tous ait beaucoup rendu* 

S C E- 
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SCENE IV. 
TIME'E, AGIS. 

T t M E* E. 

OUoy , fur un faux foupçon fans preuve Sclàns 
^ indice, 
Vous voulez qu'un eïil foit le prix d'un lervice 
Et qu'un Athénien faflè dans vos Eftats 
D'un grand Roy comme vous le plus grand des 
ingrats î 

Croyez-vous l'injuftice aux Monarques permifeî 
Quelle -raifon en vous cette erreur authorifeî 

Agis. 

Celle qui m'a tantoft aprisque quelquefois 
Les communes venus font les vices des Rois. 

T 1 m e* s. 
Il eft vray, mais aufti pour un Roy magnanime 
Une commune faute eu fouvent un grand crime. 
On ne doit voir en luy rien que de glorieux; 
En montant turle Trône il s'aproche des Dieux: 
11 y prend des clartez qu'il doit mettre en ufa£C> 
Et il lors fes vertus éclatent davantage, 
L'éclat briUant,qu'il trouve en desdegrez il hauts, 
Fait comme les vertus éclater fes défauts. 

Agis. 

Et croyez* vous un Roy capable d'une faute? 
Four rien faire de bas il a l'ame trop haute; 
Sur le Trône l'erreur ne le peut aflàillir, 
11 eft 11 près des Dieux qu'il ne fçauroit faillir; 
Et par mille clartez , qu'en luy leur foin aflembie, 
Le faifànt leur Image,ils font qu'il leur rcfièuible. 
Tous les mauvais Sujets font les feuls obllinez 
A chercher des défauts fur les Fronts couronnez* 
]e (ens bien que je fuis d'injuftice incapable» 
Quiconque m'en accule en doit eftre coupable j 
Et pour eûre bon juge en cette occafion , 
A trop peu de lumière ou trop de paillon. , 



4t Le feint Alcib 'tade , 

Alcibiadc eft brave , & fa Uernicre Palme 
Dans nos champs defolez a reftably le calme, 
Mais s'il a mis le calme en nos champs en ce jour. 
11 a beaucoup plus mis de trouble dans ma Cour; 
11 a vaincu le Monftre , il a fauve Lilandre, ( Jrc, 
Mais il in'ofte encor plus qu'il ne me vient dereu- 
£t (on outrage eft tel que n'eftant que chatte, 
11 eft fi peu puny qu'il eft rccompcnlc. 

T i w i* i. 
Son fervice effectif fera donc fans lalaire, 
Et vous le punirez d'un crime imaginaire? 

Agis. 

Ceft un crime avéré qui produit mon courome 

T I M E* E. 

Il eft donc fi fecret qu'H n'eft feeu que de vous. 

Agis. 

Non y non , s'il fut fecret il a cellè de I'eftre. 
Qui le peut ignorer 11 j'ay^û. le connoiftre? 
Cet outrage eft de ceux qu'os n'ofe publier, 
Et dont celuy qui fbutTre eft înftruit le dernier. 
Mais pour cet Ennemy voftre foin, qui m'outrage, 
Eft de fa ttahifon un nouveau témoignage; 
Croyant qu'il me trahit pour rois je m'abutër, 
Quand vous me condamnez afin de l'exeufer, 
Et n'eft ce pas enfin me faire un tort extrême, 
Que de féduire en vous la moitié de moy-mefme/ 

T I M E* E. 

Moy,Seif»neur, me féduire! hé quoy,pretendez vous 
Surtous les innocens porter voftre courroux? 
Qitoy donc faut il trahir d'une ardeur criminelle 
La gloire & la vertu, pour vons eftre fidèle? 
Faut-il marquer ma foy par une ttahifon ? 
Faut-il à voftre erreur immoler ma Raifon? 
Faut- il par l'injuftice acquérir voftre eftime, 
Et vous prouver enfin ma vertu par an crime? 
A o i s. 

, Vous ferez jufte aflez fi vous l'eftes pour mojr. 
Qui vous juftîfira fi je vous croy lans fby ? 
Et tel que foit ce Grec, dont mon cœur fe défie, 
Qui vous condamnera fi je vous juftific t Soit 
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Soit qu'il Toit innocent ou coupable en effet, 
tentez ma haine icy pour fonj>lus grand fortait: 
Si c'eft avec taifon que je luy fuis contraire. 
Au nom de l'équité partagez ma colère j 
Et Ci j'ay fans raifon pris pour luy de l'horreur» 
Au nom de nofltre Hymen époufez mon erreur. 
Vos foins honorent trop un homme,que j'abhorre» 
Tcidcz-le par amour 11 vous m'aimez encore, 
Ou puifqu'cnfin fur voui j'ay des droits abfolus, 
Tcrdez-le par devoir, fi vous ne m'aimez plus. 
S'il cherche à me trahir, fouffrez qu'on lebanniflê, 
Si je l'exile à tort, îouffrez mon injufticei 
Contre mon enneroy déclare z-vous pour moy , 
le deffendez plus... mais c'eft luy que je roy. 

SCENE V. 

LI SANDRE) CLEONE, TIME'E, 
AGIS. 

LlS A K DRE. 

Ç Eigneur, Alcibiade avant qu'il le retire 
^ Demande a vous parler. 

A o r s. 

Et qu'a-t-il me difeî 

C LEO K E. 

Le Roy craint de m'emendre,il faut l'en difpenfer, 
C'eft à la Reiac icy que je vay m'adielTer. 

T t M i' I. 

C'eft vous adreflèr mal.fouftrcz que je vous lahTe, 
Où l'on txouvc le Roy , c'eft a luy qu'on s'adrclfc. 

Elle fi retire, 

C r. £ O N £. 

Son eftime toujours tut 11 grande pour moy, 
Qu'à mes difcouis fans peine elle euft ajoufté for, 
Et. vous auriez pù croire aiièment de la Reine, 
Ce que d'un Ennemy vous ne croirez qu'à peine. 
Bien que 1 de mes malheurs vous redoubliez le 
cours, 

J« viens vous avenir qu'on en veut à vos jouis: 



4+ Le fin; t Alciliaâe, 

Tandis que dcsChafleurs vous ont mené Lifàndre, 
Tat Ton choix au jardin j'ay ptis foin de l'attendre, 
Près d'une PaluTade où j'eftois arjefté 1 
j'attcndojs fon retour, quand de l'autre codé 
Deux hpinmes.dont la voix n'a pûm'eftre connue, 
Tarlans de voftrc mort l'ont enfin rcfolue, 
Et n'ont pas moins promis que de vous immoler 
Demain dans le Sénat , ou vous, devez aller. 
La ïaliflàdc épailîc 8c la nuit fort prochaine 
Les cachant à mes yeux ont redoublé ma peine: 
.Mais s'eftant feparez au bruit qu'ont fait mes pas , 
Je n'ay pû m'avançant rien voir que Charilas. 

A c i ç. 

Charilas! ah , le traiftre ! hola , cherchez Mindate. 
11 faut que ma Juftiçe en ma vengeance éclate. 

L I s s K P 1 ?.. 

Ouy . Seigneur , foyez jufte, & pour le devenir» 
Vucillez recompcnler auflî bien que punir. 
Un foin fi généreux, oc dételle importance, 
Mérite quelque prix. 

C X. Z O N E. 

Non, non, je l'en difpcnfe, 
L'intereft nemeut point les genercus Eiprits, 

L'honneur lestait agir.ôc l'honneur t'ait leur prix. 
Et s'jls cherchent ailleurs d'autre reconnoilTance, 
On ne leur deit plus rien quand on les recoin > 
penle, ' i 

Sa,ns beaucoup citre ingr.it le Roy me peut chalTcri 
L'cnWri'eft pas en mfiy fi gund qu'il peut pcnlcr, 
m'opufe à fa mort, nuis l'ardc ir qui m'anime, 
Eft moins un Ibin'pour Iuy qu'une horreur pour 

E,.,jiir&s avoir d; r ,« VMtiwJm 
Ma &a te naturelle aux belles allions. 

.le Ipy (dis^çuk-ment ce que je rié^ois tane, 
itTi c'eft un effbït & gêneront*, - ^ 
To.ut .m^ devoir beaucoup il m'a trop peu coul\e, 

Quy,)e veux faire voir .par nu prompte retraite 

} *T ■ Que 
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Que j'ay toujours en moy tout ce que je fouhaitc. 
Des cette mefme nuit je veux partii d'icy, 
Ce font mes feuls ddîrs. 

A o 1 s. 

Ce font les miens aufli. 

SCENE IV. 

L1SANDU.CLEOKE. 

L I S A X D a B. 

L'InjufHce du Roy rend mçn ame interdite, 
Cet exemple eft de ceux, que jamais je n'imite, 
Vous trouverez en moy ce qu'il ne vous rend pas, 
Et dans un rang moins haut des fentimens moins 
bas. 

e fçay à quoy pour vous mon lalut me convie : 
ouhaitez, ordonnez, n'épargnez point ma vie. 

C 7. E O N E. 

Avant que de partir je te veux témoigner 
Que je n'ay pas detfein aufll de l'épargner, 
De ceux qui te chcrcboicnt une troupe accourue , 
Quand fous mes coups le Monftrc expireit à ta 
veuc, 

De te conduire au Roy montxoit des foins trop 
grands, 

Pour nous laiflTer alors vuider nos dinerens- 
Nous foraraes feuls, fuy moy , viens avant mon 
abfence 

Achever nia diferace, ou hafter ma vengeance: 
Cherchons un heu. 

L r s A N D R E. 

Non,non,il n'en eftpas befoin, 
Voua pouvez vous vanger , & fans aller plus loin, 
Sur ma vie en tous lieux tous pouvez tout pré- 
tendre. 

Vous me l'avez rendue, & pouvez la reprendre: 
J'ay trop reccu de vous pour vo js reruler rien, 
Souhaiter tout mon fang c'eft vouloir voftrc bien. 
Jtcrtin» l'ingratitude, ma plui forte envie 
■ m C a Ne 



46 . Lt feint Ak'ib'htdc , 

Ne peut m'en affranchie qu'en payant de ma vie. 
Te tiens de vous le jour qu'un monltrc allou m'o- 
J fter, 

£t il vous m'en privez, ce fera m'acquhter. 

C r b o NE. 
Vt,tu ne me dois rien, c'eft moy qui t'en afTure, 
Un refpcct fi mal deu me tient lieu d'une injure} 
Et tu ne me peux croire encor lans m 'outrager, 
lnjufte 6i lâche alTez pour vouloir t'obliger. 
J'ay droit de te punir, 6c ma derfenfe orlerte 
Moins pour toy que pour moy vient d'empetchet 
ta perte» 

le Monftrc en te perdant m'euft fait pleurer ton 
fort, 

^u trouvois trop de gloire en ce genre de mort .• 
Tu mourois pour ton Prince, & non pour mon' 
orlenfc , 

Et ne te lauvanr pas, le perdois ma vengeance. 

-L i s a k s a b. 
Ne la perdez donc pas , frayez, percez ce cœur.» 
11 s'offie lans deffence à ton Libérateur. 

C t E O X E. ' î . .» 

Non, dertens-toy, ta perte cftdeuë à ma colère, 
Mais je veux l'acnepter pour me la rendre chère* 
Stiy ta haine pour moy. 

L l S A N D R E. 

Vollre effort dans le Bois 
V'.cnt de faire expirer plus d'un Monltre a la fois , 
Ht vos coups me lauvant d'une pette certaine . 
Comme du Sanglier triompheut de ma haine. 
]e fuhay Lconide,. St l'amour que j'ay pris... 

C fc Z O K £. 

^rme, l'amour eft libre, & non pa» le mépris. ' 
four Cleonc & pour moy ton mépris qui m'a- 
nime, 

Eft mon plus grand outrage , & ton plus lâche 
Lisandrs* (cùmc. 
Mon aveugle erreur celTc.ôc mes regards en vous 
Ncdsvouvwu plus tien que. de noMç & de doux. 
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Jufques au fond du coeur fi je vous confidere, 
J'y trouve une venu» qu'il faut que je révère» 
*Et h jufqu'à vos yeux j'ofe lever les miens, 
J'y voy briller Tapas de mes premiers liens: . 
Ce qui fait que pour vous mon averfion cefle » 
Semble pour voftre Sœur rappel 1er ma tendrelTc, 
Et fes traits, que fans haine icy j'obfcrve en vous» 
Pourroienr fculs m'obliger à refpeéter vos coups.: 
C x. ■ a 

Tu cherches a furprendre une ame genereufê. 
B.eprens,reprcns ta hainc,el!e eft moins dangereufe. 
D'un il lâche Enncmy mon coeur tient tout lufpeft, 
Et craint moins ta colère encor que ton refpeét. 

L i s a n » r e. 
C'eft a ton en effet que mon ame interdite 
Me porte à vous parler de ce qui vous irrite. 
Cette Amour rut toujours par une dure loy 
La fource de l'horreur, que vous avez pour moy, 
Et pour Cieone icy mon coeur moins infldelle 
Eft coupable pour vous s il ne Teft plus pour elle, 
fe vous dois tout, Seigneur, & ce feu tenaiiTanr, 
S'il vous eft odieux , ne peut eftrc innocent: 
Je fçauray m'en guérir, ou je fçauray m'en taire, 
Il vous oftcnceroh, fie je cherche à vous plaire. 

C z £ o k z. 
Ah Jconnois mieux, ingur, quel eft ton defenfeur , 
le veux enfin, je veux... * p*rt. 

Quoy.qucveux-tu.mon cœur, 

Luy découvrir enfcmble oc ma honte & ta flameî 
O ma fierté, reviens aufecours de mon ame î 

Lis a *» i» a x. 
Parlez, que voulez vousî 

C Z E O K Z. 

Ce que je dois vouloir, 
Je veux partir fur 1 heure, & ne te jamais voir* 

LlSA H D I I. 

Souffrez... 

C Z Z O K Z. 

Va, laiiTc-iaoy. 

Ci L r- 
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L 1 S A N 9 ft X. 

. « % , , Quoy, je vont defoblige 

Jufqu'a ne vouloir pas. ... 

C L I O N ». 

Va, laiffe-raoy, te dis- je. 

LlIftNvtli 

C'eft h moy d'obéir en l'eftat ou je fuis : 
Mais me hauez-vous toujours i 

C r o .s- ». 

Ouy , fi je puis. 
Fia du quatrit'mt *ACtt, 
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ACTE V. 
SCENE PREMIERE. 

T r M r E, T R A S I M E N E. 

T I M l' F. 

HE bien , moncfperancc, cftclic heurcufe 
ou vainc ? 
Vcrray-jc l'Eftiangcr? 

T K A S I M I Y. t. 

Ou y, ni on foin vous l'amené, 
je Pay trouve fi trifte & fi prcli à partir, 
Qu'a peine à mon dciTein je l'ay fait confentir , 
3e l'ay par le Jardin fait entrer fans lumière, 
j'en avois fait ouvrir la porte de derrière ; 
Et fans qu'on l'ait pù voir , en faveur de la nuit 
Dans vo&re appartement enfin je l'ay conduit: 
11 attend 

T 1 m t* e- 
Qu'il avance, & toy, fur toute chote , 
Fais que perfonne n'cnîrc, & dis que je repofe. 
Helasï peurquoy faut-il qu'avec deli grandi foins 
L'Innocence le cache, ce craigne les témoins; 
Et que je doive faire en Fardeur qui m'anime 
Un afre de v ertu comme l'on fait un crime ? 
L'amitié routesfois rompt ce qui tnc retient, 
Tour une iliuftrc Fille il faut.... mais elle vient. 

SCENE IL 

T I M E* E r CLEO N E, 

T 1 m i' 1. 

SOufrez, cherc Clconc , encoi que je vous voye, 
C'cil pour voftte intcrclt autant que poux ma 
joyc: 

C 4 Et 
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Et le bien de vous voir que je trouve G doux» 
L'cft d'autant plus pour moy qu'il doit l'eftacpout 

vous. 

Si c'eft vortre départ qui fait voftre triftelTe, 
Je fçay l'art de finir la douleur qui vouspreflèi 
*£t ne prêtons vous voir que pour vous avertie 

Du moyen qui vous peut dilpenfer de partir. 

C L E O K Z. 

Mais quoy! de qui dépend ce moyen infaillible}. 
T i m i' z. 

De vous. 

C i. i o v r. 
De moy, Madameî helas,cft il poflible ? 

T I M x' î. 

Ouy, ouy, voftre départ dépend de voftre choix, 
Vay trouvé le remède & le mal à la fois. 
Le Roy s'eft expliqué, j'ay fû (a jaloufie 
C'eft d'où naift Je trnnfport,dont fon amc eft faille: 
Mes foins trop éclatans pour rous vosinterefts 
Ont fervy de matière à les foupçons feerctsi 
Et devant qu'il euft pris le foin de me le dire, 
Toutes fes aâions auroient deu m'en inftruire; 
En tout temps,er. tous lieux, Se de toutes façons 
Un jaloux malgré luy découvre fes foupçons: 
Mais un coeur innocent facilement s'abufîi 
S'il ne s'aceufe point il croir peu qu'on l'accu te, 
Et tient tous les foupçons, qui l'oient attaquer, 
Trop au de flou s de luy pour le les appliquer. 
Oftcz du coeur du Roy ces frayeurs indilcretes , 
11 fera ce qu'il doit , s'il connoift qui vous eftes, 
Qu'il fçache voftie Sexe. 

Cleo ï: s. 

Ah ! ce moyen fatal 
Eft un remède encor plus cruel que le mal, 
Puifqu'il fe dit jaloux il me force à me taire , 
je ne puis demeurer fans expofer mon Frère, 
Et cét effet fi prompt s'oppofant à nos vo.uk, 
Donnerait de fa caufe un foupçon dangereux. 

T x- 
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T r m 1* e. 

Quoy , l'intcreft d'un f rcrc eft plus foit que le vof- 
tre, 

Et vous ne devez pas plus à vous qu'à tout autre 2 

C l E O K E. 

Aux intereftsdu fan» j'ay joint ceux de l'honneur, 
Je dois leur immoler mes foins & mon bonheur» 
Que dis- je, mon bonheur? helas! puis je en pré- 
tendre? 

Mon amitié pour vous ne peut eftre plus tendre : 
Mais pour me rendre heuieufe, il faudrait fans er- 
reur 

Que cette amitié feule occupaft tout mon coeur, 
11 faudroir que Lifandre après fbn inconftance 
N'excitaft que ma haine ou mon indifférence, 
Et me fift perdre un feu , que mon cœur abufe. 
De peur de le connoiftte. a toujours dégtrifé. 
Cependant, c'eft a toit'que je me fuis flattée, 
J'ay trop d'émotion pour n'eftre qu'irriréej 
Et l'amour malgré moy, qui me relie en ce jour, 
Sous le nom du dépit n'en eft pas moins amour. 
Le bonheur de vous voirpour moy feroit extrême, 
]e voy que vous m'ûmez,jciens que je vousaime, 
Et je fçay qu'il n'eft rien qui doive plus charmer. 
Que de voir ce qu'on aime. & de s'en voir aimer- 
Mais je verrois auiîi l'infidelle Lifandre; 
11 me trahir, je l'aime, Se ne m'en puis défendre, 
Et je fçay qu'il n'elt rien <\\i\ faire plus fouffrir, 
Que de voir ce qu'on aime, ôe de s'en voir trahir. 
Ce n'eft pas que le foin , que pour luv j'ay feeu, 

prendre, -, 
Ne l'ait touché pour moy d'un fentiment plus 

tendic, , 
Mais bien que mon tecours aitfcmblé l'émouvoir, 
C'eft encor me trahir que m'aimer par devoir. 
Il eft toujours ingrat, fie toujours il m'oifenec 
Si je ne doy fon coeur qu'a fa resonnoitïancc, 
Et pour le recevoir , mon amour glorieux fycux. 
Voudront le devoir mojjis à mon bras qu'à mes 

C s T 1- 



Le jemt siuwiaae , 

T X M l* s. 

fit» icy par Vamoor voas (étiez outragée, 
Plus à voftrft amitié je ferois obligée-, 
Et fi vous demeuriez aujourd'huy dans ces li eus, 
Ce feroit pour moy feule. 

C X. E O N E. 

Helas! jugcz~cn mieux. 
Ma retraite pour vous icy feroit homeufe, 
Lifandre eft trop ingrat, & vous trop genexeufe; 
Et li je demeurois en ces lieux aujouid'huy, 
fe crains que ce ne fuft moins p#ur vous que pour 
luy. 

T 1 M I* X. 

Demeurez pour punir un amant fi perfide, 
Tour l'éloigner toujours du cœur de Leonide, 
Tour faire qu'il partage au moins voftrc tourment, 
Et lourfxc encorpour vous malgré fon changement. 

C x. b o N E. 
je luy veux peu de mal malgré fon inconftance, 
Je veux fon repentir pluftoft que ma vengeance; 
Et iouhaite bien moins, fi j'ofe m'exprimer, 
De le faire hait que de me faire aimer. 

T I M X E. 

11 cft doux d'eftre aimée, & vous la pouvez eflre: 
Mais pour vous faire aimer faites vous donc con- 

noiftrej 
Demeurez pour l'inftrurre... 

C E e o X E. 

Ah ! loin d'y confentir, 
La peur d'en dire trop me pretTe depanir. 
Mon aveu me peut nuire, & ne peut m'eitre utile, 
Jl n'eit point de Royaume, où je ne trouve azile: 
Et Lilandre aifement verroit qu'en cette Cour, 
Ce qui peut m'arrefter ne peut eftre qtriamour. 
Je ne pourrois lans doute en mon defordte extrê- 
me ' 
Avouer qui je fuis lans avouer que j'aime, 
Et malgré mon amour mon orgueil le plus fort 
D'un aveu fi honteux ne peut cûic d'accord. 
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T L M E* ï. 

Ne dites qu'ai Roy fcul ce qu'il faudra, qu'il ecle, 
Lifandre cft c» faveur, c'eft un Sujci fidellc: 
Mais j'auray le pouvoir d'empefeher que le Roy 
N'apiennc voftra amour à cet amant lansfoy. 

C t 1 O K S. 

Le Roy peut s'empelcher de dire que Je l'aime : 
Mais quim'ejnpcichwa de lo diternoy- mefme l 
Prétendez -vous qu'un cceur iurpris d'un doux poi- 
fon 

Avec beaucoup d'amour ait beaucoup de Rauon? 
Croyez- vous qu'au plus fort d'une ardeur inquiète 
On puûTe eftre long-Tcmp.s>fille,amante c< muette, 
Et qu'il foit fort aile de pouvoir plus d'un jour 
Aimer,» voir cq qu'on aime, 8c cacher ion amour? 
Quand bien ma voix 1 air oie ce que je fens dans 

Mes regards malgré moy découvriraient maflame, 
Et de mes vains cflorts l'Amour victorieux 
Au refus de ma bouche iroit tout dans mes yeux. 
Lifandre y çonnoiftroit ma honte ôc ma tendrclle» 
Ne vous obftinez plus à picfler ma foiblelle, 
Pour éviter un mal laiflèz-moy fuïr un bien. 
Time* e. 

Fuifqu'il faut.. ma,is que* bruit trouble noftrc en* 
tretienî 

SCENE VU, 

TRASIMEN E,C LEON EJIME'E, 



Ah! 



T * A 3- l M S N E. 

Seigneur cachez vous Il 

C r. i O: K a. .'. . - 

Qui, moy? 

T I Mi' *• 

Vueillez la croire, 
Si ce n'eft pour vos jours , que ce foit pour ma 

C < T« r 
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Tandis que de ce bruit je vay Ravoir l'effet. 
Entiez , & demeure* au fond du Cabinet. 
Cleent entre dam le Cabinet. 

SCENE IV. 

CHAR1LAS, Ml N DATE, TIME'E, 
GARDES. 

■ * • 

M I n d a t E à Chdrilat qu*il defarmt. 
T L faut rendre t'épée. ... 

A C G A R I L A S. 

Ouy.lc nombre m'accable: 
Mais le plus malheureux n'eft pas le plus coupa- 
T i m k' e. (ble- 
D'où provient ce tumulte en mon appattement î 
M i n v A T ï. 

J'exécute du Roy l'exprès commandement , 
Madame, de ce traiftre il veut qu'on le laifiiTe, 
En quelque endroit qu'il fuye , il faut que j'o- 
beïfle. 

T i m ï' r. 

Ouv, Mindate .• il le faut, mais l'ayant arxefté, . 
Haltczvous de le mettre en lieu de fêurete. 
Elle entre. 
Chariias. 
Ahï PrincclTe , on me livre aux mains de mon 
complice, 

Il a part au forfait, qu'il ait part au fupuce,. 
Scachcz. . . . 

M I N » A T 

Elle eft entrée, ôc ne peut écouter 
Ce que fans fondement vous m'ofez imputer. 

Ckakilas. 
Je le diray par tout. 

M i K d a t e «nx Cardes. 

Sa douleur le tranfpotte. 
Ainis , ietirc.z-vous ôc gardez bien la poxtc. ^ 
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Te pretens dans l'effort du trouble où je le voy, 
Découvrir des fccrets, qui regardent le Roy. 

Les Cardes fe retirent. 
Nous fommes feuls enfin. 

C H A * I X. A S. 

Ton erreur eft extrême? 
Ton crime aura toujours un témoin dans toy- 
mefme. 

M i k D A t e- 
Ahî fwivei-moy. 

C H A R I L A 5. 

Sauver quj me livre au trépas! 

M I K D a t t. 
Parler haut c'eft me perdre. 

C n a r r l a s. 

Et ne me perds-tu pas? 

M i k r> a i- s. 
Non , quitter voftrc erreur ©c daignes raeconnoif. 

Te fuis 'toujours pour vous ce que j'ay promis 
d'eftre. 

Le Roy m'a commandé de me faire efeorter, 
pour vous chercher par tout, Se pour vous arrefter. 
Vous trouvant pat malheur je n'ay pû me deffen* 

dre ' 
P'executer mon ordre, Se de tout entreprendre. 
Mais j'invente un moyen, qui vous fera juger. 
Si je prétends vous nuire ou vous veux obliger. 
Ce Cabinet ouvert offie à noftre vengeance 
Tout ce que peut attendre une h:ureufc clperancc. 

Dcmeurcz-y caché. 

C H A r i t a s. 

Mais que prétendez vous? 

M I N D A T T... 

Le Roy m'a découvert fes fentimens jaloux: 
11 me fuivra d'abord fi \z luy perfuade 
Que j'ay veu dans ce lieu cacher Alcibiade , 
Et prenant feul le foin d'y conduire fes pas, 
Nous pourrons aifement luy donner le trépas. 

r C 7 c « 
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Ce coup ne nous peutmetrreen un pcili externe, 
]e fuis Chef de la Garde, & le Senar vous aime j 
Tout nous applaudira fi nous riuflîflbns , 
Reprenez voftrc efprit, & perdes vosfoupçons. 

Chariia*. 
Ch« Amy, pardonnez à des craintes frivoles. 

M I N 9 A T E. 

Ne perdons point de temps eu de vaines paroles. 
Paflcz vide où bien-toft le Roy fera conduit , 
Et derrière la porte attendez-nous fans bruit. 

CbATtltu entre <Um It Cabinet. 
C'eft à moy maintenant. . . . mais j'aperçoy la 
Reine. 

SCENE V. 
TIME'E.MINP^TE. 

T I M £* I. 

OU donc cft Charrias? 
M r N D ATI. 

N'eu foyez pas en peine, 
Mon loin fuivant les voeux de voûre MajeÛé, 
Vient de le faire mettre en lieu de léureté. 

T I M £* I. 

Laiilèz-ruoy. 

M t N D A ï ï. 

J'obéis. // fe retire. 

T I M E* I. 

11 me fera facile 
D'avoir avec Cleonc un entrelien tranquille. 



S C E- 
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SCENE VI. 
TRASIMENE.TI ME' E. 

LTXASIMZKS. 
E Roy vient pour vous voir. 

T 1 H B» E. 

Le Roy} quel embarras» 
Tbasimekz. 
Leonidc & Liûndre accompagnent Tes pas. 

T 1 m ** e. 
Dieux ! que je crains (à veuê* ! 

Trasimenx. 

Afin qu'il fe retire, 
3»ay dit ce qu'à chaeun j'avois ordre de duc. 

T t M E* E. 

Quoy? 

Teasimbne. 
Que vous repofez, fie qu'on ne vous voidpas. 
Mais Mindate Tarrcftc, fie luy parle tout bas. 

SCENE VII. 

AG 1 S, M IND A TE, T ÎME'E, 
T R A S I M E N E. 

IT r M T.' E. 
L avance.je tremble, helasîquelle cft ma peine! 
Agis. 

Que Mindate entre feul avec moy chez la Reine. 
Quoy, vous me recevez d'un vifage interdit? 
Vous rcpofiez, Madame, a ce qu'on m'avoitdic? 
Mats à ce que je voy fans peine je m'ailure. 
Que ce repos n'eft pas fi grand qu'on le figure. 
T 1 m t* E. 

L'ordre.que j'ay donne , n'eftoit pas fait pour vous* 
Le bonheur de vous voir ne peut m'eftre que doux. 
Je vouloiseûre feule, fie contre mon attente. 
Si vous me furpreacz, la furpiifc cft charmante. 

A o 1 s. 
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Agis. 

Si vous me dites vray nous formons mcfmes voeux: 
Vous voulez cftrc feule Se c'eft ce que je veux. 
Mais à noftrc repos je penfc qu'il importe 
Que de ce Cabinet Alcibiade forte. 

T i m i' r. 

Comment Alcibiade? il n'eft point en ces lieux, 
fl'eft bien loin, Seigneur, j'en attefte les Dieux. 
Agi*. 

Efpavgna-vosfermens, & le faites paroiftrCj 
le fcay qu'il eft icy. 

Time' f.. 

Je fçay qu'il n'y peut eftre. 
Agis 

Pour vous -convaincre mieux je vay vous le mon- 
trer. 

Mandate , éclairez-moy. 

T i m i' i. 
Seigneur... 
Agis. 

Te veux entrer. 
// entre dans le Câbînet avec Mindate. 

T 1 M 1.' T. 

Quel malheur! mais quel bruit déjà fc faitenurn- 
dieî 

T R A S t M Z N E. 

Soufrez qu'on laifle entrer Le:>nide & Lifandre , . 
, Us font dans l'antichambre , ils venoient pour 
vous voir. 

T I M E* E. 

Qu'ils viennent, leur fecours eft mon dernier cf- 
potr. 

Ah , fans doute on immole une Fille innocente! 
O Dieux! kbiuil redouble, & ma teneur aug, 
mente. 



S C E- 
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SCENE VIII. 

LEONIDE, LIS ANDRE» AGI S, TI- 
ME'E, TRASIMENE. 

f j M l' i i Ltonide cV k Lifandrt. 

AH Princeuc! ah Seigneur, haftez-vous, fuivex-' 
moy. . r < Ie *?y- 

Mais Dieux ! il rTeft plus temps , puifque voicy 

Agis fortant l'épee a U main. 
Periflc ainft quiconque aura la meûne envie. 
T i m ï' x. 

Se peut il. . . . 

Agis. 
C'en eft fait, il a perdu la vie. 
Mon perfide Enncmy vient d'achever fon fort. 

T i M ï* e. 
Mais de qui croyez-vous avoir caufé la mort/ 

Agis. 

De l'horreur des humains ,dc l'objet de ma harnt, 

Du lâche Charjlas. ..... 

T i m *• . ■ 

Quoy , fa perte eft certaine î 

A c t s. 

Je f^ay qu'il ne vit plus , & que Mi.ndate enfin , 
Comme il eut mefme crimeaura mefme Dettin. 
Avec un faux raport ayant pû me feduire. 
Dans un piège mortel il a Oeu me conduire. 
En entrant après luy , jugez de mon cftroy , 
CJuand j'ay vcuCharilas paroiftre devant moy; 
Et Mirtdwe manquant au loin qu'il devoit prendre, 
L'exciter à me perdre au lieu de me deffenarc. 
Surpris d-î leurs efforts j'aurois peu refifté, 
Si lors quelqu'un des Dkux n'cuftefteintla crarte, 
Tuifqu'enfin c'eft fans doute ainfi qu'il faut qu'on 
nomme , 

Ccluy qui ro« fauvant a paru plus qu'un hom ™ J 
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Sans ft faire connoiftre il a fait choir d'abord 
Charilas à mes pieds en criant, je fku mert. 
Et courant à Mindate ôc venant à 1'aucindte, 
M'a donné le moyen de fortirfans rien craindre. 

L i s A N D R i. 
Dans cét heureux fuccès, Seigneur, permettez- moy, 
D'aller voir quelle main nous fauve un li grand Roy. 
// entre d*ns le Cabinet. 
A o i s. 

Si c'eû quelque mortel, qui vient de me dcrTendre, 
Qu'il vienne recevoir le prix qu'il doit prétendre: 
Et vous, Reine innocente , approuvée dans mon 
coeur, 

Le jufte repentir de mon injufte erreur. 
|e crains Alcibïade, fie j'avoue avec honte, 
Que ma jaloulc ardeur fut trop forte ôc trop promp- 
te; 

Et que fi j'avois pù le trouver près de vous. 
Vous l'auriez veu bien-toit peicé de mille coups, 
Sa mort eftoit conclue , fie devant vous ma rage 
Euû lavé dans fon fang fon crime fie mon outrage. 

♦ 

SCENE IX. 

4 * 

L1SANDRE, CLEONE.AGIS,, 
XIME'E.IEONIDE, 
T R A S l M E N E. 

SL i s a n i> s s. 
Eigncur, voyex quel bus a pu vous iecoutir. 
A o t s. 

Que vois- je! Alcibiade! ah traUtre, ilfaiu moBiir. 

L i 9 A K D R 1~ 

Regardez mieux quel fang vous prétendes répan- 
dre , 

Devez vous l'attaquer s'il vient de voua defèndie; 
Et par quel droit , Seigneur, voulez-vous luy porter 
Des coups paittH à ceux qu'U vous rail évuei/ 

Pou- 
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îouvez-vous bien prétendre avec quelque juftice. 
Que de voftre (âlue le prix foit un fupplice, 
Qu'il foit puny des jours, qu'il vous a conservez , 
Et qu'il meure pat vous quand par luy vous vivexî 

A g r s. 

Ah! cruel deffenfeur; quelle eftoitton envie: 
Pourquoy t'cs-tu méfié de me làuver la vie, 
Ec crois-tu que devoir mes jours à ton effort 
Ne me (bit pas un mal plus rude que la mort? 
Puis- je te voir caché, (eut.de nuit, chez la Reine, 
Sans voir au mefme temps ma honte trop certaine, 
Et puis- je fans fouffrir un tourment infiny 
Voir l'Aurheur de ma honte, ôc le voir impuny ? 
Comme mon ennemy tu me dois ma vengeance , 
Comme mon défier» leur, je te doy tecompertfe. 
Et ces deux noms en toy font fi bien confondus, 
Que je fens dans mon cœur tous mes voeux (uf- 
pendus. 

Si je te veux punir de ma glotte ternie, 

11 faut donner la mort à qui je doy la vie} 

Et fi je veux payer ce qu'a fait ra valeur, 

11 faut donner la vie a qui m'ofte l'honneur, 

Je me trouve réduit avec incettitude 

A choifir de la honte ou de l'ingratitude. 

Et doy par la rigueur du choix qui rrr*eft offert* 

Ou perdre qui rac fauve, ou fauver qui me pert. 

Mais à tort fur ce point mon efprit fe partage ; 

Si le jour eft bien cher, l'honneur l'eft davantage; 

Et puifqu'il m'a fetvy beaucoup moins qu'outragé, 

Sans pouvoir cflre ingrat je puis eftre vangé. 

L 1 S A N* OS £. 

Une preuve fur vous peut donc moins qu'un iodi-» 
ce? 

Vous doutez de l'outrage & non pas du fervice, 
Et ce fervice encor vous doit faire juger, 
Que qui vous (ert fi bien ne peut vous outrager. 
Soufrez que voftie efprit fui ton grand coeut s'af- 
fure, 

Xiea de honteux ne paît d'une Source fi pure , 
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Et s'il vous euft trahy, fon bras fans faire effort ' 
Pour afiiircr (on crime euft fourTcrt voftrc mort. 
Mais pour calmer voftre ame inquiète & timide r 
Il fuiht de içavoir qu'il aime Leonide. 

Agi s. 

Pleuft aux Dieux ! 

L t S AND» ». 

Vous pouvez s'il devient fonEPpoux, 
E» cclïànt d'cftie ingrat ceflcr d'ellre jaloux. 

A o t s. 
Vous avez ma parole. 

L i s a k r> » T. 

Ouy, mais fans rien prétendre 
Tour le piixde fes foins je veux bien v ous la ren- 
dre. 

Nous devons immoler a qui nous rend le jour , , 
Vous, toute voflie haioe,& moy, tout mon amour. 

Agis. 

Mais cft-il juûc auiîï reprenant ma parole. 
Que pour mes interdis Lconidc s'immole; 
Et quel droit fur ma Sœur me permet d'exiger 
Qu'elle force fon ame au choix d'un Etranger t 

L £ O N l D E. 

Ah ! pour vor interefts tout me f ra facile, 
je trouve aifément doux ce qui vous eA utile. 
Et ce choix qui pour moy vous doit moins alîai-. 
mer, . 

S'il a de quo^ vous plaire , a de qtioy me charmer- 

C l i o n r 4 Lc-.niiit. 
Le Sort d'Alcibiadc icy doit foire envie, 
Si d'un fi grand bonheur fa diigrace cft fuivie; 
Et ce qu'il pert ailleurs n'a rien cû de lî doux , 
Que l'honneur éclatant d'eftre icy voftre Eipoux: 
A o r s. 

Hé bien» ma Soeur , il faut que rien ne nous 
retienne; 

Donnez-luy voûre main & recevez la fienne: 
Donnez. •quoy,l'infolenrà ma Saur devant moy,' 
Réfute aveç audace & fa main & fa foy î 

T t- 
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Time* i. 
Si vwus pouviez connoiftre. . 

Agis. 

Ah , Princcflc infidelk! 
\c ne connois que trop (on amour ciiminelle. 
îouvoit-il mieux pour vous, prouver la lâche ar- 
deur , 

Qu'en bravant ma clémence , & méprifant ma 
Soeur ï 

Mais d'un amour fi noir cette claire afiurance, 
Comme de mon atfront m'inftruit de ma van- 
geance. 

Par où je le voy tendre il recevra mes coups, 
Et pour le punir mieux je ne perdray que vous. 

C i. x o n e . 
Perdre îi Reine? 6 Dieux! quelle in juftice horrible! 

Agis. 

Ce coup pour un Amant doit cftre fort fenfible; 
Mais il me patotlt doux s il te lcruble inhumain* 
On ne peut mieux percer fon cœur que dans ton 

fein: 

L'Amour te rend coupable.il faut qu'il tepuniflfc, 
Et que ton propre crime icy foit ton fupplice. 

C I. E O N X. 

Ce malheur quoy que gtid me donne peu d'cfftoy! 
On pourra rempclcher. 

A g t s. 
* Er qui le pouita \ 

C X. X O N E. 

Moy. 

A o i s. »> 
Nous le verrons , hola. 

C t E O N X. 

Que perfonne n'avance. 
Sans combattre, Seigneur , )e prendray fa deffence} 
It l'important fecret, que je vay receler, 
Doit craindre les témoins loin d'en taire apelicr* 

A « i s, 
Q^ue l'on nous laiiTc Iculs. 

C x. x o- 



«4 Le feint AU'Maàe* 

C L S O N t. 

Je ne me puis derfendre 
D'arrefter Leonide : & de fouftrir Lifandre. 
Foui conferver la Reine apprenez voftre erreur» 
D'Atcibiade en moy ieconnotâè& la Sœur, 
Je (fui* Cleone enfin. 

A o i s * Timte. 

Ah! Reine incomparable, 
Voftre innocence icy me va rendre coupable. 

T i m r" a. 
L'Amour qui fir l'erreur, qui vousfeeut abufex 
Ne veut qu'un repentir pour vous faire exculcr. 
Mais Cleone aifemem ne le peut fatisfairc. 

C x. a o v x 4 
]e ne veux qu'obtenir voftre Sœur pour mon Frère: 

ton choix le doit charmer, & je garde ma foy, 
ije luy donne en iuy ce qu'elle perd en moy. 
A c t £ 

Je defire ardemment que ma Soeur y contente. 

L f ON I D £. 

îour moy voftre defir cft une loy charmante. 

L I S A N D R B à CltfitU. 

A peine revenu d'un jufte eftonnement, 
Permettez qu'a vos pieds je cherche un chaftiment. 

C X. > O K I. 

Ce que je veux de vous n'eft pas une vengeance. 

L I S A K D R £. 

Ah! vousnefçavez pas toute mon inconftance, 
Mon coeur vous a trahie, poiir vous animer, 
Apprenez que ce traiftre uteencor vous aimer, 
L'AmOur d'un incpnftant nîeft rien qu'un nouveau 
crime. 

Ç L T. p K f.. 

Malgré mpy centre vous il n'- rien qui m'anime, 
Et mon cpjur fwoitvoir s'il montroit ce qu'il lent, 
Que ce cr jme furtit pour vous rendre innocent. 

L T f A N D XX. 

Quoy , je puis eftrc heureuiî 

C t x o- 
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C 1 1 O k i< 

Toute ma feinte eft vaine 
Si mon Frère le veut je le voudray fans peine -, 
Et dans l'cftat qu'il elt , & Straron n'eftant plus» 
Vous n'avez pas fujet de craindre aucun refus. 

Agis. 

De cet heureux deflein ,qu'icy nous devons taire» 
Envoyons en fecret avertir voltre Frère , 
Attendant fon aveu pour ne hazarder rien» 
Cachez fous ces habits voftre Sort 5c le fien j 
Et pout ne craindre pas qu'on fele perfuade, 
Confcrvcz dans ces lieux le nom d'ALcuusi^ 

Fin du cinqtticmt O dernier ^Alif. 
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